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| les meilleures Méthodes pour les gué- 
"rit, & fur tour la groffe Verole, pour 
| éviter tous les accidens qui peuvent ar- 
river, fuivant les regles ordinaires; & 
où l’on propofe en même-temps les 
remedes pour les guérir furement & 
facilement, fans fe détourner de fes af- 


faires ordinaires. 


"1 


Par P. V, DU BOIS Maitre Chirurgien de 
Paris, ancien Prevot C Garde 


à À _ de [a Communauté. 
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Gr: j'aVOIs ns penfé é que pour 
donner croyance. dans 
de public à a ce que j AVANR= 
ce dans ce petif oWvrage ; 
fur la cure des Maladies 
_ Vencriennes , € gs eff 
de fruit de plus de qua- 
xante années d'un travail 
 affidu 65 médité, il fut 
 peceflaire de témoignages 
on de certificats des bheu- 
| 7EUx fuccés que j 4} en 
a ilij 


æ) 


| A VIS ER 
dans le traitement de ces. 
Maladies , j'en aurois pw 
produire un grand nom- 
bre. Je les ai cependant 
négligé, tant pour ne point 
ennuyer le Leéteur;en grof- 
fiffant mon Livre , que 
pour éviter le reproche 
d'oflentation ; € je nen 
aurois fait paroitre aucuns, 
fans le cas fingulier ; qui 
s'eft prefenté de Ja Cure 
que j'ai faite en la per- 
fonne d'un ami de MoN- 
SIEUR HERMANT ,; 
dans le temps même que 
ce pehit Traité étoit fous 


j Due, mais cette cure eff. 
fi belle, j'ofe dire même f 
| merveilleufe ; que j'ai moi- 
méme été ferpris , von pas 
de l efficacité demes reme- 
des, maïs de la rapidité 
dans laquelle ils ont agi 
dans cette occaf on. Ilefi. 
» vrai que cette maladie me 
| parut Ji fi preffante,que pour 
éviter l'accident dont je 
| Voyois le malade menacé, 
je pouffai f ufage de mes 
Anti - Veneriens pendant | 
les quinge premiers jours 
du traitement plus fort 
L qu'a l Pre 34 amant 
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LA te VEDÉRE 


D A VITE CONS 
plus que je n'avois rién à 
craindre de leur part, €. 
jeus le plaifir den voir 
tous les jours de nouveaux 
progres, Jay cré dans des 
circonflances aufsi furpre= 
nantes, avoir befoin d'un 
temoignage qui en aflurat 
encore la verité ; €$ que le 
Certificat d'une perfonne 
de la profeffion dé Mox- 
SIEURHERMANT; gw3 
fe connoit en remedes ; 
pourroit être de quelque 
poids ; enforte que les plus 
pointilleux Lecteurs ne 
pourront , je penfe , trou- 


ES 


ver à Me de'ce que jé 
lui ai donné \icy place ; 

d'autant plus que cette ex- 
Perience cf une confirma- 
tion de quelques obfert 4. 
tions que jay crw devoir 
rapporter dans le cours de 
set Ouvrage. 
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M'HERMANT,. 
Maître Apoticaire. 


À né , Maitre Apoticai- 


re à Paris, foufligné,. 


certifie avoir mis entre 
les mains de M'Dabois, 
M° Chirurgien , ancien 


Prevôt & Garde de fa 
Communauté, un parti= 
culier de mes amis le 22 


Ke 


hihi Le NB 
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CERTIFICAT. 


| dre dernier , pour le 


traiter de la groile Vero- 
le, dont il étoit griéve- 
ment malade, & cela après 


que ce particulier avoit 
s inutilement pafsé par la 


LÉ 


voye des grands Remedes 


F de la Salivation, qui n’a- 


voient fait que pallier les 


| accidens defa maladie,lef- 


quels accidens étoient de- 


| Venus pires qu'auparavant . 


d'avoir efluyéletourment 


| decetteSalivation ; & j'ai 
une pleine connoiflance 
_ que le malade, lorfqu'il 
 scft mis entre les mains de 


A af FR 
di CERTIFICAT. Lu 
M'Dubois,avoit entr” au 
ære chofe un ulcere,horri- - 
blea voir, fitué audeflous 
de l'oreille & plus large | 

que la main,occupantune 
partie du col, le deffous de. 
la mâchoire inferieure,en 
s'étendant jufqu'à l'apo-. 
phyfe maftoïde , l'oreille 
. <xtérieure étoit " minée 
dans fa racine , qu elle fe- 
roit tombée en moins de 
huit jours par le progrès. 
que faifoit cet ulcere ron- 
geant , fans le prompt & 
merveilleux fecours de 
l'efficacité des réemedes du- | 


Fee RTIFICAT 

dit Sieur Dubois. es 
£uren'’eft pas moinséton- 
nanté qu ‘admirable, d'au- 
ant plusque les remedes 
que le malade à pris pour 
{a guérifon , ne l’ont au- 
cunement déperné de fon 
employ ; ; & que bien loin 
delavoir afloibli, ila rer 
pris chair & un bai co= 
Horis en moins de trois fe- 
 maines. Le malade m'eft 
venu yoir cejourd hui 
| pe {on bien - eur 


F 7 SMS e 
| CERTIFICAT 
& de plus convainquant 
de la Cure éradicative de 
cette maladie, c'elt le peu 
de cicatrice qui refte de 
ce grand ulcere; ce qui 
m'engage de porter mon. 
témoignage public par 
l'utilité qu'il en peut rece- 
voir , & en foy de quoy 
‘Jai figné le prefent. Fait à 
pus ce premier Decem-. 


bre 1724. 
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* PRÉLIMINAIRE. 


ES MALADIES des 
DA hommes fe font depuis 
ÆAPÉle commencement .du 
S# monde multipliées à 


| propor tion de leurs déreglemens. 


\ 
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_ Sileurs excès de table ont rui- 
néleur fanté,le commerce qu'ils 


ont eû avec les femmes publi- 
: : 


) ÉEME Des Maladies” à nié | 
ques, les ont plongez dans. #4 
infinité de maux qui ont abregé 
leurs jours de plus en plus. Quel 
_eft donc leur ayeuglement ? Ils 
fe plaignent, de PAS foiblefle de 
Jeur natute, & ils ofent même 
mururer de ce qu’ils ont été 
créés-ujets à un grand nombre 
d'infirmitez, tandis qu'ils ne fe 
peuveñt maintenir dans l’état de 
fanté dont ils joüiflent , comme . 
s'ils en fouffroient impatiem: 
ment la joüiffance; ils fe livrent 
fans ceffe par leurs fenfualitez 
aux moyens les plus, propres de : 
la perdre {ans reflource. Il s’en- 
fuit donc delà que pour vivre 
heureux dans ie monde, il faut 
neccflairement regler fon cœur 
& toutes fes affections par la ver- 
tu; on eft sûr d'éviter par ‘ce 
moyen une fuite accablante de 
“maladies qui rendent la vie Bee 
MALE er à 


; va eneriénnes” 3 
biGcrte fcience de regler lefe 

prit & le cœur à laquelle les an- 
 Giens ont donné le nom de : 
_ Sagefle, leur a fait envifaget 
- bien differemment cette vertu ; 
_ aufli n’en ont-ils pas toûjours 
_ mfé de 1a même maniere pour 
devénir fages ,niavec le même 
. fuccès ; leurs differens préjugez 
leur ayant donné lieu de traiter 
. la fageffe bien differemment, en 
. Aa rendant fouvent l'efclave de 
. leurs idées , & en la foûmettant 
. à lcursdiferensgenies, aufli-bien 
. qu'aux variations de leur for- 
tune, 
La crainte avoit obligé les 
. meilleurs cfprits du paganifme 
bd’ adopter les opinions du vül- 
| gaire , qui fur de creufes vifions, 

* fur un amas dc fonges ridicules , 
 & fur un tiflu prodigieux de fic- 
. tions incroyables, s’étoit fait un 
Neulre religieux , dont la fauffeté 
(né À i] 


Le 


DRM. Pré 
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fauroit dû fauter aux yeux des 
moins clairs-voyant, & dont la 


+ même populace nelaifloir pas de 


faire l’objet de fon culteidolâtre: 
Les Philofophes mêmes qui fai- 
foient profcflion d’une doctrine 
plus épurée que Le fimple peuple, 
n’eurent pas, pour la plüpart, ni 
de religion nide fentimens beau- 
coup plus élevez; puifque quel 
qu'uns d'entr'eux connoifflans 
mal la dignité de l’homme, l'ont 
confondu avec les bêtes, afin de 
pouvoir , comme elles , {e plon- 
ger fans “fcrupule& ER rCMOrS 
dans l’abime de la volupté , par- 
ce qu'ils en avoient plus d’ Occa- 
fions. D’autres ont flotté à cet | 
égard dans des incertitudes per 
petuelles quine leur ont pas per- 
mis d'établir folidement d aflez S 
bons préceptes. | 
La morale du portique que 


. Jon a regardée comme la plus 


LE MPa A RE 
| Pire & la plus fenfée de toutes 


celles qui ont eû la vogue dans 


ce temps-là, n'a pas été exemte 


de défaut ; cle a pü donner à 
l’homme des idées de lui-même 


plus fuperieures; mais elle n’a pû 


: le maintenir dans des bornes rai- 


fonnables quand ilaété queftion 


. de s’humilier. Onpeut donc dire 


pe 


de ces efprits forts, qui mépri- 
{oient la vanité des autres avec 
tant d’oftentation, qu'ils fou- 


_ Joient aux pieds l’orgucil fur un 


_ dégré de fuperbe , encore plus 
_ déclaré& plus vifble. Isrecon- 


. noifloient veritablement les dé- 


_ fauts de là naturehumaine; mais 


ce n'étoit que pour avoir OcCa- 


. fion de s’applaudir de leur pré- 
. tenduë fagefle, à ia faveur de 12-. 


quelle ils s’imaginoient être af- 
 franchis de ces “vaines idées, dont 
ils étoient en cet, plus infatuez 


‘que tous ceux qu'une faufle pré- 
À lif 


ie \ “D Mabiis SRE 
vention leur faifoit regarder ave 
Je dernier mépris. © 
I! n’y a donc cfeétivement que. 
la fagefle , qui nous eft infpirée 
par la révélation de nos faintes 
Ecritures, dont les caraéteres 
tout oppofez : à ceux de la fageñle 
des anciens payens, puiflent af 
franchir l’homine d’une verita- 
ble fervitude & le faire joüir de 
fes privileges naturels , parce : 
qu’elles ont des principes infail- 
 Hbles,qu’elles fyivent leslumie- 
res de la verité, & qu’elles font 
foûténuës par les puiflans motifs. 
d'un bonheur éternel , pat de 
grands exemples, qui lui font 
connoître la poflibilité d'y par 
venir ; elles confiderent donc 
l’homme comme venant deDieu, 
ë& retournant vers fon origines 
tant qu'il fe conformera aux 
preceptes defon Créateur; mais 
qui livré à fes paflions , fe ra- 


» 


 Pébenichnet © ee. 
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48 dégrade par fa fuperftition & 
s'avilit mème au deflous d'elles, 


‘par lPinfamie de fes penchans ; 


à 


au lieu que les dogmés de la ve- 
ritable religion élévent les figes 
| fans les en orgucillir, & Les ab- 
baifle fans leur faire rien perdre 
. de leur dignité.Le veritable cul- 
te nous énfeigne non feulement 


_ à bien vivre, mais il nous fait 


connoître encore , que le vrai 
Dieu , que nous adorons , a 
bien voulu que la plüpart des 
 chofes qui n’étoient connués 


- des hommes que par fenti- 


- ment & par raifon; ila bien vou- 


ë 


Ju, dis-je, que la morale de 
. fon Evangile nous le fit encore 
mieux connoître par la foy; mais 
ce précieux trélor n’eft que trop 
. fouvent négligé par l'intempe- 


à rance des hommes qui en 2bu- 
< ? fenr , ce qui . qu'ils s’abane 


; 
3 


F. 


À. ii} 


à 


| Sp ve 


Se Des M Fa ta js 
donnent fouvent fans réferve à. 
leurs malheurenfes inclinations. 

La Maladie que j'attaque & 
que j entreprends de traiter iCy 
n'eft qu'une trop forte preuve 
d'uñe incontinence generale ,& 
qui nous montre les hommes 
tous charnels & incapables de fe | 
roidir contre des pañfions qui les 
deshonorent & les rendent mal- 
heureux. DAT 

Mon deffein dans cet ouvra- 
ge n’eft pas de rapporter curicu+ 
fement l’origine de la Maladie 
. Venerienne que l’on trouve fort 
équivoque dans tous les auteurs; 
ceux qui en feront curieuxn’ont 
- qu’à confulter l’ample Traité de 
Planis-Campi, Chirurgien ordi 
naire du Roy Loüis XIIL, con- 
cernant cette maladie, ou celui 
de Charles Muzitan, Medecin 
de Naples, traduit il y a quel- 
ques années par un Chirurgien 


ee 


de Paris, lequel a joint par tout 
ancette “traduétion des Notes 
 très-inftruétives;ils y trouveront 
_ d’ailleurs des matieres differen- 
tes pour le traitement de cette 
Maladie. On peut encore con- 
| _fulter fur ce fujet la Lettre écri- 

te par few M. Î builier, Do&eur,. 

pce de la Faculté de Paris, 
mon ami. Cette Lettre fe trou-. 
. ve dans la feconde édition de 

* fes Obfervations fur les Mala- 

_ dies Veneriennes, & fur unre- 

 mede particulier qui les guérit 
. furement & facilement. Elle eft 
… écrite à Monfieur Démétrius 
. Ammarilly , Doéteur en Mede- 
Lot Chio, fon ami. Mais com- 
. me le Mercure eft le remede 

| dont leshabiles Praticiens fe font - 
$ ire à prefent fervis avec plus 
- de fuccès dans lestraitemens des 
. Maux Vencriens ; Je vais com- 
. mencer ce Traité par expliquer 
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on M ses 


| th nature, les propriérez & les 


effets de ce minéral. 


Du Meréure cri ou du ip. 


AT gent 


te Vifargcnt eft un prodige | 
entre les Métaux; car quoiqu'il 
foit par lui-même tres-pefant,il 


-S ‘enyole tres-ficilement par Pacs 


tion du feu & fe fublime tres. 
aifémeat quand il ft introduit 


dans le corps; car à moins que 


l'artifte qui l’'employe,nele pré 
pare & ne l’enchaine de maniere. 
à s’en tendre toujours le maître ; 
il y fait des ravages étonnans.Là 
raifon qu'on en peut donner, eft. 


que les porés de ce mixte font : 
figurez de telle forte queles pai- 


ticules vives & ignées de notre 
fubftance.les divifent en des pat- 


celles fi déliées que s'étant em- 


barraffées dans fes porrofitez & 


nc trouvant point d'ifluës libres 


sagv VA PLAT HIS AMD RAP SR 
|  Dinériehriese NRETÉ 
lpour en fortir ” efles enlévent 
avec elles le mixte, réduit profs 
Que en vapeurs par (eux rapidité. 
. Il eft appellé Hyÿdrargirus à 
caufe de fa fluidité & de fa gran- 
de mobilité, femblable à celle 
. de l’eau ; & Mer cure, parce qu'il 
| change fous differentes formes, 
_ comme fait le Mercure celte, 
duquel on prétend qu’il réçoit 
des influences. 
Onle trouve en plufieurs ré 
gions de l'Europe, comme dans 
Ja Pologne, dans la Hongrie & 
sème dans Ja France; car il ÿ 4 
Plufieurs années qu'on en dé- 
couvrit une Mine proche faint 
Malo en Normandie , qui abon- 
de en Cinabre , duquel on tire 
beaucoup de Morcute. 
On en tire auffi de coulant 
dans les Mines, lequel on fait 
pañer par une peau de Chamois, 
proue le dégager de ansique. terre 


TE CT 71 jee 
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NY2 De Maluès 
dont on le trouvé chargé ; ; 
“comme il eft quelquefois Fu 
cile à le féparcx dés terres avec 
Jefquelles il s’eft comme lié, on 
eft contraint de le diftiler par ‘des 
cornes de fer dans .-des ass 
remplis d’eau. 
Le Cinabre naturel Here 
Cinabre mineral eft un mélan- 
ge du Mercure avec le foufre, 
qui fe font fublimez enfemble 
dans les Mines; par le moyen de 
quelques foufres foûterrains, & 
cela fe fait à peu près de la mê- 
me maniere qu'on fait le Cina- 
bre artificiel pour le rendre plus à 
portatif; parceque le Vif-argent 
coulant, à caufe de fa fluidité, 
“donne de la peine à tranfporter; 
c’eft pourquoi fur les lieux mê- 
mes où on le tire ,on en réduit 
_üne bonne partie en Cinabre; 
pour le revivifier enfuite. Nous 
aurons occafion de parler plus 


Rue. MS 
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| Vnericnnes, - 4 1 
amplement dans la fuite de ce 
traité, de ce mixte, 


| Définition y La Maladie ÿ ene= 

 ricune, Gen combien de maz 

_ nieres elle fe AA commun i= 
quer. 


La Maladie Venerienne ou la 
 grofle Verole cft une maladie 
| contagieufe , caufée par la com- 
munication d’un corps infe&é 


| de ce-vénin , dans un corps fain 3, 


en forte qu ‘elle n'arrive jamais 
de çaufe interieure, du moins er 


Europe; il eft vrai que quelques. 


Médecins ont prétendu qu'il y 
a des contrées dans le Dr 
où cette maladie eft épidémique, 
mais celan eft pas avéré, 

. Quoiqu'il en foit, nous de- 
vons toujours confiderer cette 


maladie comme ayant été com- 


muniquée par le contact ou par 


Happroghe d'une perfonne faine ” 


- 
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4 * Des Maladies ON 
auprès d'une autre qui eft infec- 
téc de cette maladie, d'où s’en 
fuit une empreinte dans le corps 
fain, une divifion ou une folu- 
tion de continuité, toñjours-ul- 
cereufe en quelque partie du 
corps que ce foit, après l’ attou= 
chement fait par ce Virus qui fe : 
manifefte par l’iflué d’une fanie 
virulente, rongeante & prefque 
toûjours infcéte. C'eft de-là que 
nous voyons conftamment la Ve- 
role avoir fes précurfeurs , & : 
qu’elle donne indubitablement 
des marques de fon entrée avant 
d’avoir infeété toute la mafle du 
_fang & de pouvoir être “dite 
vrayement & abfolument grofle . 
: Verole bien caracterifée, | 
. La Maladie Venerienne (oi! De 
donc communiquée par un con- 
. grès impur, ou c’eft au moins le 
moyen par lequel elle fe com- 
munique le plus ordnairement 3 ë 


ie eft quelquefois caufée de la 
mere à l’enfant dans fes entrail- 
cs, ou de la nourrice à l'enfant, 
ou de l'enfant à la nourrice ; ; elle 
"peut être aufli communiquée en 
‘beuvant ou en mangeant, en fe : 
fervant du même verre ou de la 
même cuillier , ouen allantaux 
Mieux Hhimodes à , immoeédiate- 
“ment après une perfonne qui alle 
roit des ulceres veroliques au 
‘fondement, ou en couchant dans 
un même lit ; & pour lors les 
\premicres imprefions de ce ve- 
nin fe font fentix fur les parties 
‘qui .ont été les premieres tou- 
“chées : Et comme les Veroles , 
tant particulicres qu'univerfel- 
es, , font, comme nous avons 
‘dit, pour ‘Ja plüpart produites 
par un commérèe avec des per 
fonnes impudiques ; c'eft aufli 
par- - là que je vais commencer la 
maniere de traiter ces pans de 
| raladies. 


(in 
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Les Veroles particulieres pro- | 
venantes d’un commere impur ; 
ou ics avant-coureurs de groffe 
Verole font ordinairement ce. 
qu'on nommeles Gonorthées , | 
les Chancres ; les Bubons Ve 
neriens, les Phymofis, les Para- | 
phymofis, les’ Criftalines, les : 
Fluxions fur les Tefticules , les | 
Porreaux, tous avant- coureurs 
de la grofle Verole ; & tous ces : 
“avant-coufreurs arivent ou fépa- | ; 
rément, ou plufeurs enfemble : 
Ou fe fuccedent les uns les autres, | à 
& quelquefois ils fe prefentent . 
tous à la fois,ou fe fuccedent les : 
“uns aux autres. Et parce que la ! 
Gonorrhée arrive plus fréquem- 
ment que les autres accidents, : 
précurfeurs de la Verole entiere, . 
que lorfqu'elle eft maligne , elle 
fatigue plusle malade, qu’elle a 
quelquefois des faites plus fa- 
gheules que Ja Verole parfaite p7. 


és: fe 9 NES Es en 19 LAS 


Pen CE k 19 
& qu ‘elle donne par confequent 
plus de peine pour la guérir 5; 
c’eft aufli par toutes ces raifons 


que je commencerai par elle le 
- traitement des précurfeurs de la 


_grofe Verole. 
De La Gonorrhée & de fes Fra 


La Gonorrhée n’eft autre cho- 
fe qu'une inflammation du canal 


de l’uretre avec ulceration, d’où 
il fort une matiere fanieufe plus 
où moins mauvaife, fuivant la 
nature du venin qui la caufe & 


À in difproportion du corps qui la 
_ reçoit, occafionnée par un cons 
. grès exccuté avec une perfonne 


infeëtée de ce venin, commu 
 niqué par contagion dans çe 
çanal. 

Nous ufons dans Ia ARtbn 


de cette maladie de ces termes, 


. fuivant la nature du venin qui fa 
. caufc ; ÿ Car € ’eft de-là que s’en- 


or Fra ONU R “4 Ms BARAT Er LL: ht € 4 
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ÊL: : 1 DA Halles 
fuivent les Gonorrhéces compli 
quées ou les Gonorrhées fimples. - 
. Nous ajoûtons la difpofirion du 
_ corps qui la reçoit; car nous fca- 
Yons par experience d'autrui, 
du moins par les récits finceres 
qu'on dit nous en faire > que 
quatre ou cinq amis ayant (o: 
commerce dans le même tems. 
avec une mème femme infeétée 
.de la Verole, les uns gagnerent 
Ja Gofôtrhée les ‘autres "des : 
Chancres, les autres des Bubons 
dans les aines, les autres des por- 
teaux, & que d'autres ne coï- 
tradterent aucun mal; d’où nous 
devons inferer que la ‘difpoñition 
adtuclle des corps nous rend 
plus ou moins fufceptibles dim. 
preffion. Il peut encore arriver 
que diveries perfonnes ayant ce 
commerce avec une femme ga- 
tée de ce Virus, que les unes & 
les autres Le trouvent atteintes 


DE re AMC MS NE + 
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È de be de ces mala- 
dies fimples & faciles à gucrir, 
& que les autres les auroient- 
. compliquées de plufieurs ficheux 
accidens, par les railons ci-def- 
fus énoncées. 
. Quelques-uns ont afigné le 

: fiege de ces écoulemens de ma- 
 tieres dans les proftates, à cau- 


‘fe qu'on y fent des douleurs cui- ” | 


fantes, & que ces glandes sue 
d'une ftruéture vafculeufe , 
capable de. produire cette ss 

tité de matiere qui coûle pen= 
dant tout le cours de l’inflam- 
mation & de l’ulceration, & 
4 que cette ulceration fe commu. 
nique aux Veflicules feminaless 
ce qui donne lieu à la corrup= 
tion de toutes les matieres qu'el« 
les contiennent, & à fon écou- 
lement. Nous ne fommes nulle- 
ment éloignez de cé fentiment, 
a nous croyons de plus que l'ins 
B i} 
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* flammation faifant fufée & s'é- 
tendant felon la continuité des 
parties, fi l’on n’en arrête pas 
d’abord le progrès, peut fe com 
muniquer auxvaifleaux defferens, - 
& par eux aux Tefticules , aux 
épididimes, ainfi qu'aux mem- 
branes voifines & aux glandes. 
des aines, ce qui occafionne des 
inflammations & des obftruc- 
tions à ces parties, d’où fe for- 
ment fur les Tefticules des dé-. 
pôts qui font opiniatres & re- 
belles aux remedes, qui caufent. 
des douleurs infupportables, des 
-fievres aiguës, quelquefois des 
abfcès, des gangrennes dans ces. 
parties qui obligent à en venir à 
Famputation ; trifte & funefte 
apanage de la lubricité des hom- 
mes, & qui donnent lieu à des 
remords aufli cuifans qu’inutiles. 
Si le Virus s'empare des glandes 
des aines , il s'enfuit des Bubons ; 


eut à 
Et, 
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he nous fommes perfuadez 
d’ailleurs que ce Virus ne fait 
point de tels progrès, pas même 
. jufqu’aux proftates , qu'il n'ait 
. préalablement enflammé & ul- 
. ccré tout le canal de luretre, 
. même dans les coulantes les plus 
. fimples ; c'eft'ce que nous mon- 
tre la pratique, pour le peu qu'on 
fafle d'attention dans le traite- 
. ment de cette maladie. 
Le Virus qui produit la Go- 
» norrhée eft quelquefois fi vif & 
… fi exalté, & il fe trouve des dif- 
pofitions dans certains corps tel. 
lement propres à le recevoir & 
“ à s’en laifler maîtrifer , qu’il pro- 
duit bien-tôt après des Bubons 
» Vencriens ; & comne ces tu- 
* meurs font regardées comme 
- critiques & des marques de Îa 
. force de la nature, nous les con- 
» fiderons lorfqu’elles fe portert au 
Re: c'eft-à-dire, lorfqu'elles 
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peuvent être contuitesl à une 
bonne & loüable fuppuration ; 
ce qui dépend de la conduite du 
malade & du Chirurgien; nous 
les confiderons, dis-je , comme 
un bon effet d’une mauvaife cau- 
fe; parce que le venin ayant par-là 
une facile ifluë, les attentions 
d'un Chirurgien experimenté ;, fe 
trouvant de concert avec la na- 
ture , à deffendre la mañie des li- 
_queurs des empreintes du virus, 
délivre enticrement le malade 
de toute cette virulence par les 
fecours des bons Anti-Veneriens, 
dont le choix & les préparations 
en font prefque route l’eficace. 
Lorfque cette maladie eft auf 
maligne que je viens de la dé 
peindre , étant caufée par un 
Virus auffi penetrant &:aufñi ra= 
pide dans fon progrès que ce- 
lui dont nous parlons , il eft cer 
tain qu'outre les accidens ci” 
PART ss } 


| © Veneriennes. FRE @N . 
des: mentionnez, i il arrive fou-. 
vent que par la fation qu'il fait 
| dans le canal par où il eft entré, 
M en dérange confiderablement 
. le tiffu, qui par fa ftruéture dé 
| licate , nerveufe & trés fenfible, 
-fufceprible des irritations les 
plus aiguës & des douleurs les 
plus vives, il jette les malades 
‘dans des inquietudes terribles , 
 &laifle encore fouvent après 
‘avoir été calmé, des fuites qui 
“ne font pas moins ficheules pour 
les malades , & pour les Chirur- 
_giens délicats, que les premiers 
* {ymptômes dont nous avonspar-. 
‘Ié. Ces mauvais reftes font ce 
- que nous appellons des carnofi- 
tez , dans le traitement def- 
"quelles beaucoup de Chirurgiens 
 échoüent : ces fortes d’excref- 
 fances qui occupent le canal de 
M’urine , caufent donc des peines 
‘inex Mo tt aux pauvres mala- 
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des & des déboires infinis à {2 


plüpart des Chirurgiens. Ce font 


pour les malades des difficultez 


& des fuppreffions d’urines, qui 
ont encore des fuites plus abftrai- 
tes & plus épineufes, dont nous 


rapportérons en tems & lieu des 
obfervations inftruétives , aufli- | 
bien que de toutes les autres 


complications. 


Il paroit donc par tout ce que 
nous venons de dire de cette ma- : 
ladie , que quand elle eft accom- » 
pagnée dc certaines circonftan- | 
ces, qu'elle eft capable d'exercer | 


Ja patience [a plus confomée ! 
d’un malade & tous les talens 


d’un habile Chirurgien ; parce. 
qu'elle eft la plus redoutable : 


pour certains fujets, & la plus . 
 defolante pour celui quilatraite, “ 


ë 
î 


quelque éprouvé qu’il foit dans : 
cettepratique, & de plus très- 1 


onereufe, Qu'elle torture n'eft- 


ce … 
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ce point pour un Chirurgien 
délicat dans fon Art, de ne pou- 
voir foulager un malade fouvent 
auf promtement qu’il defire- 
roit ; aufli ne ferai-je pas dif- 
ficulté de dire, que Jj'aimerois 
mieux traiter quatre malades at« 
teints de Veroles generales, 
“qu'une mauvaife Gonorrhée ; 
‘c’eft la partie honteufe , & pour 
“ainfi -dire, l'opprobre de la Chi- 
rurgie, à moins d'avoir les ma- 
lides chez foi & être sûr de leur 
conduite. Les caufes de cette. 
maladie font aflez connuës par 
tout ce que nous en avons dit, 
fans entrer dans un détail plus 
phyfique de la maniere que ces 
 caufes agiflent , que j'évite à. 
-defféin. | 


Des efpeces 1 differences” | 
de Gonorrhée. 
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S Si nous voulions divifer la Go: 


DO ave, 
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| , | norrhée: par toutes. les circonf: : 

 tances qui peuvent l’accompa- 
_gner, cela nous-engageroit dans. 


un: trop long détail ; nous nous. 
bornerons donc, pour } éviter à 
trois cfpeces > fçavoir ; à la fim- 
ple, à la compofée & à la com- 
 pliquée. La fimple Gonorrhée. 
eft celle: qui n’eft accompacnée. 


que des propres accidensiinfé- 


parables de cette maladie:,. tels: 
. que fontladouleur plusou moins 
grande enurinant & dans le tems. 
de l'érection, laquelle n’a qu'u- 


_ nefimple indication. pour fa cu- 
© ration, qui: eft de calmer l’in-. 
| flammation & la douleur, de dé+ 
terger & cicatrifer l’ulçcre proz 


uit pat-la matiere virulente, 

La compofée, cit celle qui eft: 
2ccompagnÉn daG anses à Phy> 
mofis ou Paraphymofis. Celle-cy 
demande plus d'attention & plus 
| d'indications: a-remplir, 
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La compliquée eft celle dans 
Rhquelleïil fe rencontre d’autres 
maladies, qui requérent des at- 
 tentions particulieres & des rez 
medes tous diffèrens , tels qué 
font la fievte, l'hemoragie , les 
 Bubons'& les autres fyÿmptômes 
dontnous avons parlé, pour lef= 
quels |, comme plus urgents 
_ônieft obligé de’ quitter le train 
Ordinaire pour remédier aux 
complications les plus preffan- 
tes. Les: fignes Diagnoftics de’ 
cette maladie font aflez connus 
par tout ce que nous En avons! 
dit; c’éft pourquoi il PER à 
prefene, : | 


Due Pronoflic de la Gonorrhée, 


_ Suivant la defcription que nous 

avons donnée, cette maladie ,eft 

telle, qu’e Pelle doit toùjours ténir 

ain Chirurgien ratfonnable für la 

rélerve ;au fujet de fon pronof- 
| | @ UE 
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tic, parce que cette maladie qui 
paroit quelquefois très - fimple 
dans fes commencemens,devient: 
fouvent toute autre dans la fuite, 
{oit par la malignité cachée du 
Virus, qui n étoit pas développé 
d'abord, foit par la mauvaile dif- 
pofition du malade, foit enfin 
par fon indocilité & fa mauvaife 
conduite, à ne point fuivre les 
confeils qu’on lui donne. C’eft 
pourquoi l’on ne fçauroit folide- 
ment juger de cette maladie, ni 
cn porter un jugement trop re= 
fervé & circonfpeét; parce que. 
le fuccès de fa cure dépend de 
tant de circonftances , & dont 
les évenemens font fi difficiles à 
prévenir, qu'il eft fort à propos 
de tenir le malade en fufpens, 
afin de le pouvcir rendre docile 
pour fon propre bien, en l’enga- 
geant d'éviter les occafions qui 
pourrojentirriter fon mal, d'au: 


a 


die : 


tant que la plüpart lés recher= 


chent quelquefois , même avec 


empreflement ; & négligent les 
remedes qu ‘on leur donne pour 


--procuret leur guérifon; en forte 
que faute d'attention fur eux- 
“mêmes , ils font que d’une ma- 

. dadie fimple ,qui pourroit être 
heureufément guérie en moins. 

d’un mois , elle dure malgré tous 


les foins & l’application de ce- 


lui qui les traite, des tems in- 


_ finis; car il ne faut dans de telles 
occafions qu’un feul jour de dé- 


rangement pour ruiner tout l’ou- 


vrage d’un mois. C'eft ce que 


nous ayons vû arriver plufieurs 
fois , dont nous rapporterons 
quelques obfervations après que 


nous aurons parle 


De la Cure de la fimple 


Gonorrhée. 


… Cette maladie, quelque beni- 
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gne qu elle paroiffe être Ps. pre. 
miers jours, doit toûjours être 
regardée d’un œil très-ferieux & 
traitée avec beaucoup de metho- 
de. Cieft ps urquoi nous donne-. 
xons pour maximcs gencrales. 
dans fon traitement les regles 
qui nous ont le mieux réüfii 
pendant plus de quarante ans 
d'exercice dans le traitement de 
cette maladie. 
. C'eft d'engager d’abord le 
| ile de porter un fufpenfoir 
pendant route la cure de cette 
maladie. 2". De ne point mon» 
ter à cheval. 3°. D’aller Le moins 
, à pied qu'il pourra, 4°. D'évirer 
non feulement le commerce des 
femmes; mais même de ne fe 
point trouver en leur compagnie. 
$°. D'éviter tout exercice vio- 
lent du corps. 6°. Enfin, de pren- 
dre exaëtement les remedes pour 
fa guérifon, au tems & aux heures 


‘4 


| Vencriennes. a+ 
l ép'o on luiprefcrira pouf ce fujets 
tn gardant exactement ces re- 
gles, il peut fe promettre une 
prompte & fure guérifon. Tou- 


tes cés regles ont'bien leurs'rai- 


SL O 


R f6ns, car: : 


15.1C ‘et qu’au moyen du fut. 
penloir , les bourfes font tenués 


en bonne fituation, elles ne font 


point flottantes ni pendantes, 
des Tefticules font aflujettis & 
moins fufceptibles d'engorge: 


ment d'inflammation & de flu- 


xions qui ne font que trop ordi- 


_ aires aux perfonnes qui ne pren- 


ment pas cette précaution: ce qui 
donne lieu aux accidens terribles 
‘dont nous avons parlé. 

- Ilefttrés-important de ne point 


monter à cheval, {ur tout aux 


jeunes gens qui fontaflez peu rai- 


_onnables & inattentifs pour ne 


pas penfer à l’état où ils fe trou- 
«vent; parce que cet exercice agi- 
C ui 
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4 Poule & meurtrir les parties af> 


fectées, les enflame & les réduit 
dans des états pitoyables dont on 
a bien de la peine à lestirer. 

Nous fçavôns fur cet article, 
malgré tout ce que nous pou-. 
vons dire, que des particuliers 
en cet Ctat, peuvent {e trouver 
en de telles conjonétures , qu'ils: 
font forcez de faire de longs & 


pénibles voyages à cheval; mais 


quels accidens n’arrivent-ils pas: 
pour remplir de certains devoirs: 
“d'honneur & d'interêt ? On:le 
daife à penfer aux connoiffeurs. 
& à ceux qui en ont vû où fenti. 
de tels exemples. : RQ 

3°. Il faut aufi ne Saint faire 
à pied de.courfes longues & fa- 
tigantes, parce quon ne fçau:. 
toit long -tems marcher, fans 
que ces démarchés continuës ne: 
travaillent le fiege du mal, & ne 
l'irritent confiderablement, dau: 
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tant que le point de direction de 
_notre corps & le centre du mat- 
_cèer, fe trouvent juftement au 
"foyer de la maladie. Car je fup- 
_pofe pour un moment que l’in- 
“flammation & l’ulceration que 
. caufe le Virus dans le canal , n'ait 
 pointencore atteint les proftates 
par le col de la veflie & les ca- 
 naux qui en partent , & qui fe 
vont rendre en ce lieu-là , ce qui 
_ eft aufli rare que diéile à éroie 
‘re; ; car les grands Praticiens 


…croyent, comme nous l'avons … 


dit, que c'eft-là le grand foyer 
de cette maladie. Quoiqu'il en 
” {oit, it eft toûjours vrai de dire 
- qu'un homme qui monte à che- 
val en-cet état, ou qui marche 
… beaucoup , non - feulement ne 
prend point le chemin de gue- 
ir, mais qu’il s’en éloigne ab- 
 folument , & qu'il s’expofe à à 
Marès-grands dangers. 
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© 4°. Hfautéviter nonfeulement 
Je commerce des femimés:, maïs 
de plus, c'eft qu'il ne faut point 
fe trouver ‘en la éompagnie de 
“celles qui peuvent exciter chez de 
tels malades les moifvemens de 
eurs organcs ; car tout cela éloi- 
gne beaucoup leur guérifon , en 
<Caufant des tenfions dans leurs 
parties afigées & des irritations 
très - confiderables ; ceux qui y 
ont pañlé fçavent ce qui en eft. 
On les a vüs quelquefois en 
compagnie changer de vifage , 
faire des grimaces par les dou- 
Jeurs qu’ils fentoient dans leurs 
parties , & être obligez de fe re- 
tirer à l'écart, jufqu’à intriguer 
Ha compagnie, & leur faire croi- 
re qu’ils étoicnt attaquez d’ un 
mal fubit. | 
5°. Il eft bon de s’abftenir de 
tout exercice violent du corps, 
parce que le grand exercice mét 


. 
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fe fang dans un mouvement ex- 
 ttaordinaire, & qui fait que les 
vaifleaux de cette partie en font 
“gonflez & caufent des tenfions- 
“extraordinaires à toutes les par- 
ties nerveufes qui renouvellant 
l'inflammation , & la douleur, 
 retardent la suérifon & rendent 
Fe remedes peu efficaces. 

, 6°, Il faut enfin, que le ma- 
Dh prenne exaétement les re= 
medes qui lui font prefcrits. 
Ceft ici la pierre de touche 
pour plufeurs ; car fi tous les 
 preceptes font faits pour faire 
 reuflir les remedes , les remedes 
font faits ponr la guerifon des 
malades. C’eft donc de la doci- 

_ lité du malade & de fon éxaétis 

_tude à prendre les remedes qu’on 

lui prépare pour fa guérifon, 
qu’il en obtient l'effet. Parlà il à 
la fatisfation de fe voir bien & 
[Rprptément guéri, & fon Chi- 
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rurgien le plaifir & la gloire dé 
* fuccès. él 

Les preceptes auffi-bien éta- 
bis il s’agit de proceder à la 
cure de la maladie, qui confifte 
dans le choix & la préparation 
de remedes, äfin qu'ils puiflent 
guérir, non-feulement à fond. 
ces fortes de maladies ; mais auffi 
qu'ils foient tels qu’il ne détrui- 
{ent point la nature comme ceux 
… qui font mal préparez ou induë- 
ment adminiftrez. Il eftbon dé 
faire encore attention qu'entre 
les Gonorrhées fimples & qui 
font effectivement telles dans 
leur genre; elles ne laiffent pas 
d'être fouvent très-compofées 
dans leurs efpeces, par les dife-. 
rens degrez de malignité qui fe 
trouve dans le Virus qui les 
caufe & par la conftitution 1c- 
tuelle des malades, qui eft quel- 
quefois peu favorable, & qui 
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age beaucoup de ton 

tion & de prudence de la part du 
_Chirurgien. Voyons quelles doi-. 
“vent être fes premieres vaës: 
pour combatre & détruire radi- 
calement cette maladie. 

* Puifque toute Gonorrhée Ve- 
nerienne eft produite par l’at- 
touchement ou par la vapeur du 
Virus contagieux,qu’un congrès 
impur introduit dans fe canal de 

 l'uretre, qui y caufe inflamma- 
tion & ulceration : nos premiers 
foins doivent donc tendre à cal- 

mer la doufeur,qui fe fait parti- 
 culierement fentir dans letemps 
de l'éreétion& en urinant ; pour 
ce fujet il faut faire ufer d’une 
ptifane rafraichiffante, adoucif- 
-fante & aperitive, pour tempe=. 
rer l’ardeur du fang, émoufler 
les pointes des {els âcres de l’u- 
“rinc, afin qu’elle irrite moins 
én pafant par le canal de l’ure- 


!. | 
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ae. nou cela l’on en fait bot 
#0: füfifamment au malade, afin 
qu'en urinant fouvent, les ma 
tieres. purulentes & rengeantes: 
#oient entrainées & ne “Eat: 
pas de féjour dans ce canal. C'eft 
pourquoi nous prefcrivons les 
premiers jours de cette maladie: 
l'ufage desémulfions, faitesavee : 
les femences froides & les fyrops 
adouciffans ou les dt {ui- 
/ #antes. Ra 
(De Nénuphar, PA. : 
| tre onces. 
{De Chardon roulant 
| ou d’Arreft de … 
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aichit. 3 le Chardon. roûlans 
“poufle par les. urines & pettoye . 
de canal, la Guymauve adoucit : 
& la. Réguelifle y donne quel 
que agréement, &. par la on fa- q 
“isfait à toutes-les intentionsque: 
requiert la caufe conjointe. L'on. 
fait auf donner pour le même: 
Huet des Lavemens: faits avec: 
quatre onces-de cafle-en-bâtons, 
&. chopine de: petit lait ou "a 
ptifanc. 2, 
Deux jours après l’on peut 
fre prendre au'malade un:Bo- 
lus,faitavecunigros de Tercben- 
 thine deChio naturelle ,& deux: | 
gros de Cafe mondée: Ce Bob 
_efttres- vulneraire »diuretique, 
… déterfif& propre àtenir-levens 
“te libre: L'on: y peut ajouter 
“daue ou quiize grains d fus 
DAS 
" Après. avoir ufé pendant cinq 


) fe jours qi Bol; #6 


ve 


 prifane, on pourra. purger le ma2 | 
lade avec trois ou quatre gros 
. de confeétion Amec, & quinze , 
. Où vingt grains d’ Aquila- - Alba; : 
parce qu'il ne fuffit pas dans: 


cette maladie de calmer la dou- 
leur; il fat tendre à détruire le 
Virus , qui eft la caufe eficiente. 


de cette maladie. : 
L'on peut encore employer à 


cet cftet l’Ethiops mineral , qui: 


avant le fouper. Ce remede eft : 
tres-propre à détruire le Virus ! 


: 4 “Der s Maladiés droits 


eft auf un excellent remede,en . 
le donnant le foir en Bolus avec : 
l'extrait de geniévre, au poids de”. 
vingt à trente grains, une heure : 


Vencerien, & l’on n’en doit pas : 
craindre de mauvais effets,parce : 


qu'il ne fe fublime point & n’eit | 


- point corrofif; mais il faut qu'il : 


foit bien préparé, fans quoi il fe 


sevivifie fort aifément , comme. 
_ je l'ai fouvent obfervé, & qu'il : 
; | - ne 


ne laife pas d’avoir fes confé- 


quences. 


L'eau de Quércetan Antec le 
matin à jeun deux cuillerées dans 


. un verre de ptifane » produit de 


tres-bons effets; mais elle n’eft 
pas auffi infaillible que le publie 


. l'auteur ; elle doit être foûtenuë 
des Anti - Vencriens. Voici la 


en + 


 defcription de cette eau. 
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rence, de chacune une once, 


Del femence d Agnus-Caf: 


_ tus. 
De laRhué. 
De la Laitué , de chacune fix 
dragmes. ? 


De la Terebenthine de Chio 
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Du vin blanc;trois chopines, 
"jufqu'à pintes 3 ©0200 


Mettez le tout dans un vaif- 
feau de terre & le diftilez au 


- Bain- -Marie,pour s'en ER dans 


l'occafion. 

Les Baumes de la Mec F du 
Perou & de Copahà , huit ou dix 
goutes dans un verre de vin. 


* blanc, de ptifane ou autre li : 


queur femblable ; pris tous les 
matins à jeun, font d’ excellens 
vulneraires qui produifent e 
bons efiets. 

Je me fuis tres-bien trouvé 
de l’ufage du baume du Com- 


‘mandeur , compolé d’une cer- 


taine maniere en mettant de ce 
baume la même dofe que des 


: précedents, dans l’eau feulement, 


ga le répetant plufieurs fois par 
jour. La bonne eau vulneraire ! 


prit auffi dans la ptifane vale 


. 
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| ncraine, dans la même quantité ne 
que l’eau de Quercetan, & répe- 

| tée plufcurs fois par jour , eft 
 encorcun bon remege ; mais {ur 
tout il ne faut pas négliger les 
bons Anti-Vencriens ; entre lef- 
. quels lié Mercure de Vie de Pla- 
» nis-Campi cft un excellent re- 
mede , mais il demande quel- 
que correction. | | 
Lorfque l'inflammation de l’u< 
xetre fe rend rebelle, & que la 
. douleur perfevere, lé Bain chaud 
| Eft d’un grand fecours , au fortir | 
duquel l’on peut faire de légeres 
onctions extérieurement tout le 
long du canal, jufques ve:s l’A. 
_nussavec l’'Onguent Napolitain, 
auquel on peut rajoûter uñ peu dé Y 
Laudanum,qui eft un grand cal- 
mant & réfclutif. Les embroca- 
tions faites avec parties égales 
d'huile deRhuë & d’huile de Lin, 
dans lefquelles on aura fait dif 
| D 1j 
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| foudre un peu de Laudanum re 
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lichenttoutes les membranes en 
crifpation , appaifent la douleur 
& provoquehit l'écoulement des 
matieres; en forte queles reme- . 
des topiques aident & favorifent 
grandement l’aétion des remedes 
intérieurs. | 

‘Quand malgré tous ces reme- 
des prudemment adminiftrez ; 
linflammation s'étend & fe com- 


_munique par les vaifleaux deffe- 


rens jufqu’aux Epididimes & au. 
corps des Tefticules, qui s’en-. 
flent avec douleur & que la fié- 


_vre fe met de la partie, alors il 


en faut venir à un régime de 
vie auftere , & au grand remede 
pour toutes fortes d’inflamma-. 
tions, qui eft la faignée, & en. 
faire trois ou quatre en vingt-. 
quatre heures , fi les forces du 
malade le peuvent permettre ; 
y joindre les Lavemens rafrai- 


”. 
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ins & anodins , & mème 
_éyacuans; tels que font ceux de 


 Cafle boüillie dans le petit lait ; 


ceux de Lénitif fin, dans les dé- 


 coctions de Laituë & de petite 
 Poirée, & appliquer les Cata- 
| plames émolliens & rélolutifs ; 
| après avoir fait une embrocation - 

avec l'huile de Rhuë. Voici Ka 


|. defcription de mon Cataplafme 
favori. 


Ma auves.. ; 


. : Guimauves. 
+ Parietaires. 


-Violiers. 
Camomile. 


Melilot. 
Rhue. 


-. Origan. 


Menthe. 
Calament ; 
Pouliot, 
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de chacune de ces plantes uñe : 


SOS DAMES Le QU LS ven Le Luf às vd FETES 


poignée bien cuite dans l'eau 


de riviere, & pañlée par le ta 


mis, ajoutant à une livre de : 
cette pulpe deux onces d'huile 


_ déRhuë, les Poudres d’abfynthe 


& de Rofes de Provins.;appliquer : 
ce Cataplafme fur la partie, con 4 
tinuer le régime de vie au mala- | 
de,;ë& les remedes intérieurs pro- … 
pofez fuivant l’état où il fe trou- : 
ve;il n’eft point d'infiltration ni 


pa engorgemens dans les Fefti- … 


culés qui ne ecdent à cette con- 
duite. Lors que l'inflammation | 


* era calmée on fe fervira du mé- : 


lange d'emplâtres fuivarites ,ap- 
pliquée fur lapartie malade,;pour | 
achever d'enlever l’enflure.C'’eft | 
un tres-puiflant réfolutif diapho- 
rétique. n| 


Emplâtres de Viga cum Mer- 
-Curio. | 
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De Mufilage. 

De Melilot, ; 
Be ds 

Diabotanum. 


: … De chacune demieonce. 
Tous cesemplâtresétantbie# 
maniez & malaxez enfemble,;ornt 
les foulera de poudre de Cina- 
bre, & l’on en fera une empla- 
tre pouf couvrir toute la partie 
maladé ,qu'on ne levera qu'au 
bout de quatre ou cinq jours poux 
en: mêttre un autre pareil. 

” On obfervera avant de faire 
Je mélange de ces emplâtres de 
bién ramolir ceux de Vigo, de 
Cignë & de Diabotanum, avan 
de les mêler avec ceux de Mufli- 
Jage & de Melilot, fans quoi le 
mélange ne fe feroit pas exacte 
ment par la difference de leurs, 


Des Maladies ù 
eq Lors qu'on jugera À 
propos de purger , on le fera avec 
unc teinture de Cafle & de Sÿrop 


4 


1 


violat , & l’on fera reprendre la. 
CAHIRGIEA Amec,au poids de de- 
mic-once , jufqu'à fix gros avec! 
ving grains d’Aquila-Alba, plus: 
ou moins,fuivant les fujets & l’é-: 
tat où ils fe trouvent. Les com-. 
mençans confulteront les anciens : 


_ Maïtres fur tous ces fujets. 


Nous avons encore à comba-. 
tre dans le traitement de la Go-! 
norrhée fimple, mais maligne , 
deux accidens qui font le Phymo- 


fis & le Paraphymofis , & ce que. 
nous appelons la Criftaline » qui. 


requiérent quelquefois lopéra-. 


tion. Ces maladies ne different: 


qu’à railon de la difpofition du. 
Prépuce; il eft tres-peu de Chi-. 


rurgiens quine fcachent ce qu'il 
faut faire dans de femblables. 
conjonétures pour en délivrer le 


malade ; à 


| * Vemcriennes. DT. 
| SA ÿ & lon en trouve É ma 
\niere dans tous les Traitez des 
Operations chirurgicales. | 
A l'égard des Carnofitez & des 


Por eaux ils nc different qu'en 


figure & fituation ; ent ce que les 
 Carnofitez ne font que.des Por- 
 rçaux du canal , à la difference 
que les Porreaux qui fufvien- 
‘nentau Prépuce ou au Balanus , 
peuvent être aisément détruits; 
& que les Carnofitez quifont de 
Ja même nature , étant placez 
. dans le canal, l’on n’y porte pas 
fi facilement les remcdes , eu 
égard à leur fituation. 

Ces Carnofitez ne proccdent 
que des Ulceres qui ont refté 
- trop long-temps dans le canal de 


EC Ur: ine, dont la virulencea ron- 


géles vaifleaux capilaires qui fe 
terminent à la furfaceinterieure, 
: qui en changeant léur direction 


4 pelorgnnene en s ‘écartant de. 


E 


… 


$o Des Hide: ci 
leur voye naturelle, s "levitra 
forment cet obftacle dans le ca 
nal, que nous appellons Fongus | 
ou Carnofitez ; à peu près de la 
 mêmemaniere que ce Virus for- 
me des Porreaux en la place où. 
il y a cu des Chancres , & même 
dans le fond des ulceres il fur- 
vient des Porreaux, ou qu'il fe 
forme des chairs fuperfuës dans 
le nez, dans la bouche, des tuber= 
cules & des condilômes au fon- 
dement. ne 
Quelques celcbres Praticiens | 
refufent d'admettre ces fortes 
d’excroiffances , en difant qu ils 
n’en ont jamais rencontré dans 
les cadavres de ceux qui ont été 
traitez de cette maladie; maisils 
n'ont pas aflez d'autorité pouf 
nous entrainer dans leur opi- # 
mon ; parce que nous avons VU. 
de ces ART RAU CS dans Vure- | 
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n ouverture du gland; ce font 
des faits inconteftables , & con- 
tre lefquels on ne doit point re- 
‘pliquer; il ne faut d’ailleurs que 
faire attention fur la maniere 
dont fe font Les végétations.C'eft 
la remarque qu'a faite fur ce fu« 
jet un celebre & tres-judicieux 
auteur, en difant , que c'eft une 
“propoñition qui paroit infoûte- 
_ nable par les preuves qu'il en 
apporte indépendamment même 
l'du Virus Venerien , comme des 
 Fics , des Verruës & même des 
tumeurs fteatomateules, & toutes 
des tumeurs excedant la furface 
de la peau; car il n’y va que du 
hplus au moins dans ces fortes 
à excroiffances,foit dans la quan- 
tité, foit dans la qualité. 

Quoique les habiles Praticiens 
| improuvent, pour la plüpart, les 
injections dans le traitement des 
AGonorrhées, à çaufe des mans 
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vaifes fuites qu’ils enont vüû ar< 
river, je fuis nean moins perfua- 
. dé que ces mauvaifes fuitesn'ont. 
_été telles, quen conféquence de 


la qualité difconvenable de ces 
induéës applications, IL eft vrai. 
que. les injeéticns ftiptiques , af- 


‘ tringeantes ou deficatives,&mèêe 


me les déterfives font d’un mau-. 
vais ufage. Ils excitent dans les: 


: fibres nerveufes de ce canal des 


irritations fpafmodiques , ou des 

roidifiemens inflammatoires & 
convulfifs, en agaçant des fibres. 
déja trop affligées, & la matiere: 
de ces ulceres repéreutée pro- à 


-duit les Bubons & la Vero'e, & ! 


que les Anodines mêmes où en. | 
tre le lait, ne produifent pas de. 
bons ‘eflets :à çaufe des parties 


rameufes & fromageufes dulait, 


qui s’attachent à differens en< 


droits du canal, qui s'aigriflent 


ë y caufent des obitruéions Cap 


| Vencriennes. 55 
pales d. renouveller l’inflam- 
mation , & de produire des car- 
“nofitez, ainfi que celles dont 
nous venons de parler La feule 
& unique injeétion qu’on peut 
| donc faire dans ce canal, pour 
«{oulager les malades & les gué- 
“tir promptement fans de mau- 


-vaifes fuites , eft celle qui n’eft. 


“faite qu'avec la racine de Gui- 
mauve & la graine de Lin , ob- 


 fervant qu ‘elle ne foit pas glu- 
.tineufe. On peut ufer de celle- 
-ci depuis le commencement du 
traitement jufqu'à Ja fin, fans 
-aucun fcrupule, & répeter mé- 


L 


me fouvent ces injeétions ; cb- 


-fervant fur tout de faire uriner 
le malade avant que de s’en fer- 
“vir , afin que les urines entrai- 
néntavec clles & par elles Îes 
“maticres purulentes , attachées 
contre les parois du canal ; qui 


fans cette précaution trouble- 


ne En NT 


sa Des Maladies | 
roient le bon eflet de ce rériiés 
de, qui eft le plus efficace qu’on | 
puifle employer pour calmer 
l’inflammation , mortifier les ul= 
_cerés, appaifer la douleur , cica- | 
trifer & avancer la guérifon fans 
aucunes mauvaifes fuites. Après 
-s’en être fervi fimplement peñ=. 
_danr quelques jours, on pourra 
ajoûter dans la fuite une once 
de fucre en poudre fur chaque 
demi - feptier, & avoir foin de 
- faire de l'injection nouvelle tous 
les jours. Je donne ce remede 
dans fa fimplicité , pour le meil= 
leur qu’on puiffe mettre en pra- 
tique; & pour appuyer fon mé-= 
rite, je le propoferai de nouveau 
en donnant la Cure des Ulceres 
ou Chancres veneriens. : 
Nous ne manquons pas au fut- 
plus d'autres remedes pour la 
guérifon de cette maladie ; & 
nous en poutrions produire un 


ge” 


— 
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‘ttes - ue nombie d’autres 
formules; mais je m’aflure qu’en 


: faifant éteent tout ce que 


je viens de propofer , tant de la 
part du malade , que de celle du 
Chirufgien , il n’eft point de Go- 
-hotrhée, quelque maligne qu ele 
le foit pat elle-même, qu’on ne 
| puifle conduite à une bonne & 
“heureufe fin. 

Entre toutes les differentes ef- 
ste de Goncrrhée que J'ai trais 
té depuis plus de quarante ans, 
je vas rapporter trois ou quatre 
RObienéstiont auf fingulieres 

‘que fâcheufes, pour fervir d’inf- 
-truétion aux Lecteurs, particu- 
ierement pour les commen- 
. çans, & defquelles maladies j’ai 
tiré les malades fort heureu- 
_ fement. 


. PREMIERE OBSERVATIONS 
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-m'étant venu trouver ilya quel 
‘ques années , avec une Gonor- : 


Fe 


rhée qu'il avoit depuis douze où 
quinze jour: , ayant toujours agi 


__ jufques-là à fon ordinaire. Cette 
-Gonorrhée produifoit une mar. 
ticre verte & tres-abondante , te 


) 


malade reflentoit des douleurs 


infupportables en urinant ; il 


n’étoit pas fort rourmenté par 


cinquanteans, & étoit d’ailleurs 


aflez ulé ; routes les glandes : 
étoient engorgées & les refticu- 
le: enflez & douloureux.]e com- 


Férecion, car il avoit plus de 


mençai par lui faire donner 


quelques Lavemens d’eau de caf 
fc; par lc faigner & par le met 


tre à un regimeregulier, humec- js 


tant & rafraîchiflant, les émul- 
fions, la ptifane! rafraichiffan- 


te & l’ufage de l’eau de Querce- 

‘tan,calmerent tous les accidens. 

J'employai enfuite mon Extrait 
4 ” 613 \ 4 # k . 


RP PUMA EE ET TRUE re PARENT 
k  Venerienres. US a AU 
ééceterique purbatif, & mes 
autres Anti< Vencriens. Après 


avoir gardé le lit pendant dou- 


ze ou quinze Jours ,; au bout de 


trois femaines il fe trouva déli 


rvré de tous fes fymptômes , & 


au bout d’un mois il commença 
à fortir. Quelques jours après 
fes amis l'engagerent dans urie 
partie de plaifir, à trois lieués 
de Paris; ilm'en parla,je my 


@ppofai de toute ma force ; 5,1 


Jui reprefentai l’état dont il for- 


toit, la délicatefle des parties 


qui avoient été rudement affec- 
+cés ; leur peu de réfiftance pour 


utenire les, mouvemens du 


Cheval; mais les inftances de 
fes amis & les plaifirs de la ta- 
ble l’empécherent de déferer à 
mes remontrances. Il partit & 
revint au bout de cinq jours 


dans un étatauflifächeux qu'au- 
paravant ; ; il fallut recommeEn-" 
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ter le regime de vie & les re-? 
medes fur nouveaux frais, & 
plus grands encore, tar je vou- 1 
Jus avoir du éonfeit : Deux de! 
mes confrercs y furent Mmandez.\ 
“Nous agimes de concert pen-! 
dant dix-huit où vingt jouts, 84 
le malade en eut encore pour fix! 
femaines à refter chez moi, d'oùl 
il fortit fort bien guéri = 1 


VS AUTRE ARS 


IL OBSERVATION, ! 
fur le même [ujet. | 
Un Capitaine d'Infanterie! 
gagna à Paris une Gonorrhée ;! 
il eut recours à moi pour le ti-4 
rer promptement d'affaire. Je 
le traitaj fuivant ma méthode! 
ordinaire. Au bout d’un mois ill 
eut un ordre pteffant pour fe 
tendre à fon Régiment : Et com- 
me il étoit prefque guéri , il 
partit malgré mes remontrar-! 


{ 
UAY 


MU END CA “LE TA 


ment; ilfe fit traitér à plufieurs 
tcpriles & par differeñs Chirur- 
-Siens, qui ne le guétirent pas, 


5 
Lé 


PART EN ur 
OM 


Jui préparai quélques remedes ; 
ik tomba rnalide à fon Régi- 


& mé rapporta fa Gonorrhéé 


au bout de dix-huit mois. Je le 
 traitai tout de nouveau & le 
guéris, 


à CALE OBSERVATION ; 


Il m'envoya chercher par fon 
. Laquais pour me confulter fur 


2 


fur le méme [ujet. 


Le 


Il y a cinq ans qu'un particu= 


lier fe munit d’une Gonorrhée, 
C’étoit au temps du Carnaval. 


fon indifpofition. Après l'avoir 


examiné & luiayant annoncé fa 
maladie, il fut fort étonné; du 


moins le fit-il, ne pouvant pas 
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éés; ne le pouvant retenir, je 


VERTUS 
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Croire que ce qu'il avoit en | 
gé comme une bonne fortune, 
fut une maladie réelle: In toit | | 
néanmoins pas novice dans le. 
métier ; car il m'avoüa qu'un de . 

” mes Confreres, fort habilehom- 
me, l’avoit déja traité d’une autre 
maladie de la même efpece; & | 
qu'elle lui étoit tombée dans: 
les Bourfes ; ce qui me porta 
à doubler mon attention pour 
éviter un tel inconvenient. Je. 
commençaidonc par lui donner 
mes Préceptes,& à luien recom= 
mander l’ebfervation, lui pro- 
mettant de ma part que } appor- 
terois tous mes foins pour le ti- 
rer promptement d'affaire ; mais 
le bon Monfieur fe comporta 
d’une maniere à fe faire périr;cat 
après l’avoir mis dans le rmeïlleur 
chemin du monde, étant fans. 
aucunes douleurs. au bout de 
À trois {emaines ; enforte qu'à pei= 
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ne paroifloit-il quelque humidi- 
té le matina l'extrémité de l’u= 
retre, après avoir bien dôrmi 
toute la nuit ; il fut méme trois 
ou quatre jours au bout du mois 
de mon traitement fans rien ap- 
percevoir. Je fus fort furpris au 
bout de quelques jours,le croïant 
bien guéri, qu’il m'envoyacher- 
cher avec bien de l’emprefe- 
ment; ayant une fluxion fur le 
Æcfticule du çôté dreit, avec de 
la fiévre. Je le faignai plufieurs 
fois, lui prefcrivis un régime de 
vie convenable à fon état & lui . 
‘appliquai mes Cataplafmes ordi- 
_naires & employai mes Anti-Ve- 
nériens.La fluxion fe trouva cal- 

.méc au bout de quelques jours, 

_&le refte {e comporta fort bien. 

| Etant mieux, il recommençafon 
train, il fe fit une nouvelle flu- 

-xion fur l’autre Tefticule , avec 

vb fièvre. On recommença les 


EN 
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Aaignées &:les autres remedes ; 
tant interieurs qu'exterieurs ; & 
après quelques j jours de calme il 
| fut baigné. Enfin cette derniere 
. fluxion futtres-opiniâtre & d’une 
longue difcuffion , pendant la- 
quelle il:y eut un grand norn- 
bre de confultations. Les pre- 
mieres furent avec Monji eur. 
Léauté Medecin , & Monfieur . 
_ Devaux mon confrere; Mon- 
fieur Hermant x fut auf mandé 
dans la fuite. 4 
Nous eûmes plufieurs. out À 
tations avec AAeflieurs de Lape- 
ronie, Petit, Guerin & de Lé= 
pine; mais outre toutes ces con- 
ultationsde concert, ce malade s 
&res-bizarre & toujours inquiet, 
faifoit venir ces Meffieurs pour ; 
des confulter furtivement & à 
mon in{çù,ou fe faifoit ranfpor= 
ter chez eux, & couroit tous les 
Maires Chirrgiens de porte cn 


4 nes is 
porte, jufqu’aux Chir urgiens Pré 
vilegiez qu'il faif. it venir. 

Cétte derniere fluxion fut fi 
rebelle qu'il fe fir un dépôt en- 
tre les membranes propres & la 
fubftance du Tcfticule. Ce fut 
bien - pis quand je lui annonçai 
qu il faoit faire l'ouverture de 
cette parties our donner ifluë 
à la matiere. Il fe mit en campa- 
gne ê alla de nouveau conful- 
ter, à mon infcù, pluficurs se 
cellens Chirurgiens , qui lui di- 
rent que je me trompois, qu'il 
n'y avoitaucune colleétion , que 
ge n'étoit qu'une fimple infiltra- : 
tion, dont il me fit le rapport ; 

j “je lui dis que je n’étois pas in 

faillible & que le temps nous 
“éclairciroit du fait. Rien en ef- 
 fet n'étoit plus trompeur que 

_ cette colleétion de matiere am- 

“bulante ÿ parce que ce n'était 

Apr une matiere inflammas 
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toire, mais une lymphe trou-- 


ble, fanieufe qui échapoit fou 

vent au tact , en fe glifant dans 
la guaine des vaifleaux fp:rmati- ! 
ques, pour le peu qu’on la pref- : 


À 


ri 
1 
| 


SE 


sât, à moins qu'elle ne fût Cap- 
tivée.dans le lieu de fon féjours : 


mais comme j'en avois fenti. 
le flot plus d'une fois, & qu’elle : 


m toit échappée d’autres fois, 


j'aurois pû être du {entiment hs l 
ces Mefieurs , fi je n’avois vü. 
le malade com ineeux, pour ainfi | 
dire, qu'en pañant; mais après . 
quelques jours,m étant bien con- 
vaincu de l'exiftence de cette : 
matiere, & perfftant dans mon 
{éntiobnt ; l'on prit heure pour: 


une nouvelle confultation avec 
Mifieurs Leauté K Devaux, 


lefquels Sy étant rendus ; je 
 captivai fi-bien cette humeur « 
dans fon fac, qu’on convint de « 


@ REtfencs & de la necéfité de | 


ik operation 
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| Poperation que je fis fur le champ 
&'je panfai enfuite le malade 
jufqu’à parfaite guérifon. Voilà 
quels font les fruits de la mau- 
. vaife conduite de tels malades, 
 lorfqu'ils ne veulent pas fuivre 
nos confeils ; cat j'ai appris de- 
puis, que dès que fon mal lui 
‘pouvoit permettre de fortir, qu'il 
\alloit à la Foire faint Germain ou 
_ à l'Opera, foupoit au Cabaret, 
_ & ne fe retiroit qu’à deux heu 
res après minuit & quelquefois 
à fix heures du matin. Belle con 
_ duite pour un malade. 


D IV. OBSERv ATION; 
{ur le même fujer. 


… Quelque tems auparavant un 
Monfieur de Flandres étant venu 
en pofte à Paris pour des affaires 
‘preflantes , logeant chez un de 
mes amis & des fiens , fe trouva 

ls 4 À F 
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indifpofé, & m’envoya chercher 
un foit pour le faigner: Après 
m'en avoir dit le fujet, je lui ti- 
rai trois palettes de {ang du bras; 
le lendemain étant allé le voir, 
je trouvai qu’il étoit forti pour 
fes affaires, & Monfieur fon ami 
me dit qu'il fe portoit mieux 
le foir du mème jour il m envoya 
chercher, fe plaignant d’une ré- 
#tention d'urine. [e m'informai 
des circonftances de cette ma- 
ladie ; & connoiffant par le récit 
du malade , qu'il y avoit un em 
barras de longue-main dans le” 
cou de Ja Vellie, & qu’en y por- . 
tant la fonde, j'y pourrois trou= 
ver des obftacles, peut-être in-. 
furmontables, qu’il en pourroit. 
ortir du fang; & que s’il y avoit 
de mauvaifes fuites, on pourroit. 
me les imputer. Je crûs devoir 
‘demander un de ceux de mes 
Confreres, qui ont le plus fou+ - 


à 
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vent de Lu: Ja main. Jene 
fus jamais mieux infpiré que dans 


cette occafion, comme on le ver» 
_ ra dans la faire. Monfieur ** y 
. fut mandé, il vint & trouva de 


telles digues, qu'il ne put jamais 


: MS 


introduire fa fonde dans la Vef- 


fie du malade. Je m'applaudis 
. fort de-m'être difpenfé de tou- 
cher à un tel ouvrage; car quel- 


que prévenus qu'euflent été en 
ma faveur fur ma manœuvre le 


. malade & les affiftans , on auroit 
.crûü qu’il y auroiteû de ma faute; 
_peut- être que moi-même j'au= 
rois eû quelque chofe à mere 
… procher, quoique fans fujet. Quoi 
qu'il en foit , la chofe m’auroit 


| très- mortifié par les grands ac- 
. cidens qui s'en RES A Tant 
_ileft vrai de dire qu'il eft dans 


_notre.état des circonftances bien 


… épineufes & defagreables,& qu’on 


RC  fçauroit prendre trop de me- 


Li 
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-fures dans fa conduite. Mon= 
fieur ** n'ayant pü réüflir dans: 
{on Operation de la fonde, & le * 
malade, par confequent, n'étant 
point foulagé de fx furcharge | 
d'urine, je propofai à mon Con- : 
“ frére dé tenter une injection : 
émoliente, faite avec une legere . 
‘d'coûtion de Guimauve & de | 
graine de lin , ce qu'il approuva | 
fort ; je fis cetteinjettion qui me 
 réüMit à plaifir; le m'lade urina 
confiderablement & füt {o: AUS ; 
les urines coulerent fort aïfé- . 
“ment pendant trois où quatre. 
‘Jours, enfuite de quoi fa digué » 
fe forma de nouveau. Mon Con- | 
“frere fut mandé' une feconde fois, 
"& employa toute fon adrefle & 
fon experience pour introduite : 
‘fa fonde dans la Veffie du mala- ! 
de, fans y pouvoir parvenir :'on 
"peut juger de-là quelle füt fa für 
prie? Sos fut la détrefle qu. 


None 
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Ernatade. & l'inquiétude de fes - 
amis. Je tentai de nouveau mon 
injection, qui réüflit d'abord paf 
: fblement;m mais nous eumes bien 
d’autres accidens à combattre. 
. L'obftruétion {e fit partout, l’in- 
_ fammation s’aluma, la verge de- 
vint groffé comme je bras, les 
Kbour: es comme la forme d'un. 
. Chapeau & les matieres pürulen- 
tes inonderent en tres-peu de. 
. tems toutes les parties qui en re- 
gorgcoient de toutes parts, juf- 
- que dans lés aines & dans les in- 
“terftices des mufcles de l’épigal- 
tre. Toutes ces éruptions fe fi- 
- rent en moins de quatre jours de 
Jtems. Enfin, j'ouvris la verge 
par le côte, depuis le Balanus: 
‘jufqu’au Scfotuin , & le Scrotum 
juiqu'à l'anus, en prefence de 
‘mon Cenfrere, & nous trouvä- 
mes les deux tefticulés noirs com- 
me de l’ancre ; que faire dans une 


: femblable conjoncture? Car nous! 
avons vü fouvent de ces Ampu- 
tateurs de tefticules fans miferi- 
corde, faire des Eunuques avec ! 
beaucoup moins de fondement, 1 
4 
| 
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_& s'applaudir encore beaucoup: 
lorfqu'ils réüflifloient dans de 
telles operations ; fur tout lorf-: 
qu'ils n’en amputoient qu un à 
_ parce qu'il n’y en avoit qu'un! 
_d'endommagé; mais au lieu de! 
nous y comporter de la forte, 
nous convinmes de donner quel-* 
que chofe à la nature, en la fe-* 
courant par la bonté de nos re-! 
medes & de nos attentions fur: 
fes démarches, ce qui nous réü£=. 
fit fi heureufement, qu au bout 
de deux jouts nous eûmes la fa- 
tisfa@ ion de voir toutes cesmem-" 
branes noires & pourries, com- | | 
mencer à fe {éparer un rayon | 
de lumiere ou de chaleut natu-| 
relle ; luire dans çes parties où 


SL wWenerienmes (TE 
des efprits s’étoient concentrez 
par lc débordement des matieres, 
les fuppurations s’établirent, & 
"devinrent fi abondantes , qu’el- 
les m'obligerent de panfer le 
malade trois & quelquefois qua- 
tre fois en vingt-quatre heures. 
- Outre toutes lesincifions dont 
j'ai parlé ci-deflus, j'en fis enco- 
re de très-hautes dans les aines 
_& au-deflus du pubis, les matie- 
res s'étant fait jour de tous côtezs 
Enfin par mon attention, mon 
exactitude & les remedes con- 
_venables pour arrèter le progrès: 
de la gangrenne, & j’ofe dire de 
plus, par la délicarefie & l'ordre 
que j'apportai dans mes panfe- 
mens, le malade fut mis fur pied 
en moins de deux mois & s’en 
retourna chez lui après m'avoir 

genereufement remercié, 
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De laGonorrbée compofée. avecdes 
Chancres Veneriens. 
Nous appelions Gonorrhée 
compofée , celle qui arrive avec 
des Chancres ou des ulceres Ve- 
ncriens ; elle eft d'autant plus 
compolée, que le Virus Vene- 
rien qui la produit eft plusmalin 
& qu'il fait plus de progrès ;: 
_ puilqu'il fait en même-tems plus 
d'impteffion fur les folides & fur 
les liquides, en communiquant 


x e # 
également fon venin en dedans 


& en dehors, & qu'il peut infec- 
ter plus promptement là mafñle 
du fang, & procnie La Verole 
generale. : 

Si la Gonorrhée, borf ehes 
eft virulente, peut produire feu- 
-le une Verole entiere , à plusfor- 
te raifon le peut-elle faire lorf- 
qu'elle eft accompagnée d'ulce- 
res Veneriens, à moins que l’on 


/ k j n # 


% 


A Ra en 
Her se 


# Pnériennes, _% 
y remcdie promptement. C’eft 
pour cela même qu'une telle ma- 
ladie demande de la part du Chi- 
 rurgien, un redoublement d’at- 
tention, moins de remedes ra- 
 fraichiffans & plus d’anti-Vene- 
riens, pour garantir la mafñle du 
_fang des atteintes & du progrès 
“de la virulence ; & qu’au lieu de 
Ja fimple ptifane que nous avons 
décrite, il en faut faire une plus 
_eficace , que nous nommerons 
| 52 telle que celle qui 
pit 
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fs la Sqüines- 0 
De la Salfepareille À 
Ja premiere coupée 
fort mince, 
la feconde Féndue & 
coupée par petits 
brins, de chacune 
une once & demie, 
qu'on laiffera infu- 
fer toute la nuit. 
dans quatre pintes 
d’eau boüillante, y’ 
ajoûtant le lende- 
main deux onces: 
de racines de Pa- 
tience fauvage, au- 
tant de Scorzons 
naire & d'Aigre- 
moine, réduit à 3. 
pintes & chopine, 
dont le malade a 
ra fa boiflon otdi- 
paire, & d’ailleurs 
les An ti-Veneriens. 


LS 
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De d. Hbrhée compliquée pe 
des Chancres, des Bubons Ve- 
-neriens € des Hémoragies. 


* Lorfque la Gonorrhéeelt com- 
pliquée par des Chancres, des 
 Bubons Veneriens, des Hémo- 

à ragies provenantes des ulceres 

du canal de la Verge , ou autre- 

ment , de cent malades ily en 

ie aura au moins qu atre-vingt- dix 

«qui auront la Verole entiere & 

complette, fi les Bubons ne font 

Lpas conduits à une promte, en- 

ticre & louable fuppuration, 

LC ft pourquoi le mcilleur parti 

qu on puifle prendre pour: gué- 

Prir ces fortes de malades, c’eft 

Mde les traiter tout d’un coup 

‘dans les remedes generaux ; il 

Let même arrivé affez fouvent 

que des malades atteints & con- 

vaincus d’avoir la groffe Verole 
avec la Gonorrhée, ayant été 

G ES 
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traitez de la Verole par le grand A 
remede ,ont été parfaitement 
guéris de la Vcrole , fans pour. 
cela être guéris de la Gonor- : 
rhée, & particulierement les: 
femmes dont les Gonorrhées : | 
font tres-rebelles aux remedes; ! 
& comme cette maladie pañle 1 
fouvent chez elles pour des 
fleurs blanches, la plüpart n’en 
guériflent jamais ; elles ont me- . 
me fouvent des Chancres dont 
ciles ne fe font pas traiter ,pour 
ie peu qu'ils foient un peu pro-# 
fonds dans le Vagin , parce que! 
leurs Gonorrhécs ne font pasw 
douloureufes comme celles des] 
hommes ; ceux-ci n ayant pour. 
l'ordinaire des douleurs aiguës! 
que dans le temps de l’érection,# 
ou lorfque les urines pañlent pars 
le canal de l’uretre qui eft en-A 
flammé & ulceré :& comme il 
arrive point de tenfion au Vas 


1 
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‘gin des femmes qu’au temps du 
congrès, & que les urines ne paf- 
‘1e pas par leur Vagin, comme 
_cellé des hommes pate par lu- 
retré; c'eft ce qui fait qu'elles 
he s'en plaignent pas, parce 
qu’elles ‘ne fouffrent point , ou 
peu de chofe. De plus, c'eft que 
“de certains Chancres ne {nt 
"pas chez elles des ulceres fort 
ienfibles ; c'eft auf pourquoi 
elles vont toujours leur train & 
qu’elles gâtent autant d'hommes 
qu’elles en voyent, c’cft-à-di ire, 
ravéc qui elles ont un mauvais 
Commerce, les uns plus, les au 
tres moins : mais aufli combien 
‘Yoyons- nous de perfonnes qui 
croyants rencontrer de bonnes 
fortunes, fe trouvent prifes aux 
 piéges de ces prétendués pru- 


des , qui fous de beaux dehors 


re 
dd 


couvrent de fecrets malefices ; 
enforte que la plûpart ne vent 
G ii] 
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. aux remedes qu'à l’extremité ; 


NOR ET" 1 COAST 


& qu'elles croupiflent dans leurs, 


ordures, jufqu'a ce que leurs. 


maux foient parvenus à un tel 


point quelles ne puiflent plus 


le -foufirir elles-mêmes ; aufli 


combien de divorces n’oceèa- . 


fionnent point ces infames dé- 


bordemens, qui gâtent une inf 
nité d'hommes, d'enfans & de 


noutrices, en négligeant de tel- 


les fleurs blanches, ou plutôt 
de telles fleurs Veneriennes,,. 


dont elles-mêmes font les dup- 
pes : de differentes manicres, fans 


L 


d 


conter qu’il leur en refte fou 
vent des Squires dans lamatrice, » 
des Cancers dans ces parties & 
mème aux mammelles. Voila les 
fruits de leurs échappés de fa- . 


gcfle, de leurs relâchemens de. 
pudeur, ou plutôt de leur liber- 
 tinagc & de leur débauche , par 
Icfquels elles périflent crucile- 
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nt dé 


FT 


| nent, ee après en aÿoir 
fait péri d’autres. | 


Des Chancres V eneriers. 


: Le mot de Chancre eft un ter- 
me équivoque ; il fe prend quel- 
quefois pour un animal Aquati- 
que, quelquefois pour un ‘figné 


du Zodidque, nommé Center. & 


quelquefois pour une maladie, 
Le Chancre maladie peut en 
core être confideré en trois mas 


nieres, ou comme une tumeur 


chancreufe,ou comme un ulcere 
chancreux, ou comme chancre, 
où ulcere malin ou vencrien ; & 
on donne le non deChancre à 
toutes ces maladies , parce qu’el- 
es font tou ours accompagnées 
de corrofion, felon l'étimolosie 
de ce terme. 

Les Chancres veneriens, dont 


il s'agit icy, font de petits ulce- ; 
res ronds, aflèz plats ,accompae 
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| gnez fe plus fouvent de dureté 
. & calofité, arrivants à la. Verge te 


chez les hommes.fur leT répuce, 


fur le Balanus,& quelquefois fur | 


le corps de la Verge , qui arti- 
vent après lation d'un com- 
merce impur; & chez les fem 


mes ces ulceres arrivent à la 
Vulve & dans le Vagin. Ces for= 


4 


tes d’utceres ne paroiflent d'a. 
bord, en quelques endroits qu'ils : 


arrivent, que comme une petite 


bube , où une petite efforation : 


de la peau, ce qui reffemble af. 


ir bien à un œ:1 de perdrix. Ils 


’étendent dans la fuite en lar= 


geur & en profondeur , avec du- 
_reté dans leurs fonds & dans 
leur circonference ; il n’en ar= 


rive quelquefois qu'un, quelque- 
fois plufieurs , & d'autres fois 


tout le gland & tout le Prépuce 
interieurement en font. Couverts; 


de même que le Vagin & la 


de ER Es Mt DIEU CPU ar 
or À Se dE 
uver aux femmes ; ce qui eff 
horrible à à VOIr. 
| HS les Chancres font ain- 
" multipliez, ils font pour l’or- - 
dinaire plutôt guéris que lorf- 
qu'il n'y en a qu'un ou deux , 
 & n'ont pas tant de mauvaifes 
fuites, pourvü qu'on aille d’a- 
bord aux bons Anti- -Veneriens, 
 & cela parce que Îles malades 
courent! plus vite aux remedes, 
_& les font avec plus d’ empref 
_fement & d’exactitude ; tant il 
cf vrai qu’un ennemi, qui nous 
attaque de front , eft moins dan- 
+ gereux que celui qui nousprend 
» cn traître & qui nous attaque par 
des foëterrains ; joint que cette 
- multiplication tient lieu,en quel- 
que forte, d’un dépôt critique 
de tout Ice Virus, & que d’ail- 
leurs on poufle rondement les 
Anti-Vencriens & fans relâche » 
& que le malade de fon côté 
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h’héfite point à les prendre.J'e en 


EE  äi traité plufieurs de cette Ma 


_nierc qui ont été guérisen db 
Ze ou quinze joufs ; mais lot fque ‘ 
les Chancres font lents à fe pra- 
duire ,les malades les négligent, 
le Virus fait du progrès intericu- 
rement & infecte la mafe du 
fang, les Chancrés augmentent : 
ea volume € €n dureté, partie 
culicrement lorfqu'ils font pla-. 
cez fur le Prépuce où les vaif- 
{eaux de reprife font plus con-. 
fiderables. D'où il s'enfuit que 
le Virus fe communique plus! 
rapidement à la mañle, & l'in- 
fete de la Verole univerfelle, ou : 
produit des Bubons qui tirent 
- quelquefois les malades du pair, 
mais par unc longue & ennuyeu-” 
fe fuppuration ; autrement la Ve-! 
role n'eft pas long- temps à fe : 
manifefter. 
Nous venons dé faire re 


34 gs nes OR House di 
ver que . les Chancres qui arris 


vent au Prépuce font plus dan- 
| fereux Que ceux qui arrivent au 
» Balanus ; mais entre les uns & 


fes autres, ceux qui attaquent le 


. filet ou fe frein de la Verge font 


les plus à craindre de tous, par 


fes raifons que nous aurons lieu 


de rapporter dans uñe Obfervas 
| tion que nous ferons à ce füjet. 


exprefsément pour inftruire & 


 favorifer les commençans dans 


eus SEL IL 
© De la cure des Chancres 
Fe eneriens. 


_ Le traitement de ces fortes 
nc fe fait dificremment , 


 füivant les différentes idées que 
s'en forment. les Chirurgiens qui: 


Is traitent : mais tous font de 
- concert à employer pour lacute 
de ces maladies les remedes in+ 


ss 0 ‘Da Made à vie ei 
tcricurs&les remedesexter icuts, 
S tous convicnnent que les in. 
terieurs font les plus PRES | 
& c’eft ce qui ne peut être révo=. 
qué en doute, parce que le vi- 
rhs desiChancres of fred actif & 
tres-pénétrant ; aufli tous les ha- 
biles Praticiens ont-ils toujours 
cu pour maxime que de cent. 
 Gonorrhées bien traitées , il. 
n'arrivera pas que dix produi- … 
{ent}; la Verole, & que de cent . 
pcrfonnés qui auront des Chan- : 
cres , il y en aura plus de qui- 
tre - vingt- dix qui n'en pour- Ë 
ront être excmptez. Je con- : 
viens que le Virus qui produit : 
les Chancres eft tres-attif; mais … 
je fuis perfuadé par une lon- 
gue expérience ,que l’on peut | 
également réüffir dans le traite- 
ment de ces deux fortes de ma- | 
Jadies , comme j'ai toujours fait 
fort heureufement ; ; & J'ofe mê- | 
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me avancer que je me fuis, pour 


ainfi dire, prefque toujours fait 


un jeu dans le traitement & la 


guérifon des Chancres ; au lieu 
que j'ai trouvé fouvent des tra- 
vers dans le traitement des Go- 


_northées, & que plufieurs m'ont 
_ fortintrigué , comme Je l’ai ob- 
fervé ci-deflus; ce qui fait que 


je regarde la Gonorrhée comme 


la partie hontcufe de la Chirur- 
gie, & prefque toujours onéreu- 
| É aux Chirurgiens. 


Les remedes interieurs les 


î DR ordinaires pour le traite- 
ment des Chancres font les pti- 
* fanes vulnéraires faites avec la 
. Squine,laSalfcpareille,la Racine 
. de Patience fauvage & les bon- 


. nes préparations de Mercure.fe 


dis les bonnes préparations, car 
celles dont on à fait tant de cas 


- depuis plus de trente ans, & 


dont la pes des Praticiens fe 


Éd 
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fervent encore: J'entendsia Pas 
nacée mèr curielle , n’eft aflurc- 
- ment pas celle à qui. ' donne la 


préférence ; je laiffe Ja liberté à 

ceux qui s'en voudront fervir 3 
mais j'ai connu tant d'abus dans 
l'ufage de ce remcde & tant de 
défaut dans fa préparation , qu'il | 
y a plus de vingt ans que j'en ai 

abandonné l’ufage : On PAIX fe | 
‘£ervir de la ptifane qui | fuit : : | 


Salfcparcille. 
Squine. | 
Ecorce de Gayac, de 

chacune une once.’ 

; lee de Genièvre, 

- Racines une once. 

| Antimoine cs, deux 
OnCes. 
Ariftoloche nie gi 
| une once. 


Mettez Le tout en infufon pense 


\ 


ane jar nuit dans quatre pintes 
| Ed’ cau boüillante , dans un CO> 
_quemart bien fermé, faite boüil- 
.lir le tout le lendemain pendant 
\ efpace d'une demi-heure pour 
en faire prendre tous les matins 
a jeun une chopine, & autant 
| l'aprè ès-dinée. 

- On peut ajouter dans cette 
prifane, pour la rendre purgati- 
j ve , le Sené , le Turbit, les Her- 
modates , à Rhubarbe , & Ja 
‘Coriandre , mais je l'employe 
 fmple; parce que mes Anti-Ve- 
neriens & mon Extrait purgatif 
> cordial me tiennent fouvent lieu 
Mde tous remedes pour guérir la 
| Vcrole & {es préliminaires , de- 
né -once de Confcétion Amec, 
Ljufqu'à fix gros, avec l’Aquila- 
Alba, depuis vingt jufqu’à tren- 
te grains, fuivant les fujets, fou- 
“vent réiterécs , font d’un bon 
ee L'Ethiops mineral, pris, 


8e | “De Maladies es Fe ne 
auf de vingt à trente grains,efË 

aufli un tres bon remede. Les 
commençans auront foin de 
confulter leurs Anciens fur l’ad- 

miniftration de tous ces reme- 
de:. Le Mercure de vie de Pla- 
pis-Campy,& fa Mannc mercu- 
sriclle, étant bien purgées & per- 
feétionnées , font d’excellens 

remedes. 

À l'égard des remedes Topi- 
ques pour la guérifon des Chan- 
SHACIES Veneriens” , ils font encore. 

fort diverfifiez dans les Auteurs 

& les differentes methodes que 
fe font les Chirurgiens; les uns 
fe fervent de Précipité rouge, : 
mêlé avec l'onguent brun, pour, 
difent-ils, fondre la dureté par 
la fuppuration,qu’ils rendent plus. 
ou-moins agiflant, fuivant leurs 
vûüés; d’autres fe fervent d'Epu- 
lotiques & de Cauftiques pour 
emporter tout d'un coup k sié 

_YET 


JA CRaES Ver 22 PAS CEA 11 , + À ; PEL TER A 


v 


4 ah 
PEUR 


We une 89 
|reté es ulceres ; d’autres fe fer-- 
vent des Eaux - fortes ou del’Ef- 
prit de nitre pour Îes mêmesin- 
tentions. Tous ces remedes,à la 
verité, font cfcarre ; mais tous 
Ces prétendus ts & ces cf- 
 carrotiques font une grande dé- 
 perdition de fubftance , fans em- 
“porter la dureté; du moins s’en 
- forme-il d’autres par deflous les 
_éfcarres qu’ils emportent, & qui 
font conféquemment plus pro- 
. fondes & avec plus d’étenduë;en- 
forte qu'ils font fouffrir desdou- 
Jeurs extrêmes à leurs malades , 
qui donnent occafion à de gran- 
des inflammations, à des Phymo- 
fis,i des Paraphymofis,;comme j je 
J'ai vû plufieurs fois arriver à 
des perfonnes qui me font ve- 
nuéës trouver pour calmer de 
tels accidens. C’eft fe tailler de 
l'ouvrage fans y penfer que d'em- 
Ælor er de tels OPEN: d’autres 
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cnfin fe fervent d’ cmplâtres fon- 
dans où entre le Mercure; c’eft 
de tous les Fopiques fi moins 
mal-faifant. 

On m'objectera peut-é -être que 
j'improuve tous les Topiques: 
pour la cure desChancres vene- 
riens. Faut -il, dira-t-on, les. 
abandonner à leur fort pour 
l'exterieur : de quoi vous fervez- 
vous donc a cet égard ?De rien, 
ou préfque rien; car je me trou-. 
ve infiniment mieux à les. com: 
batre vigoureufement par mes 
Anti- Vencriens intérieurs >; qui 
détruifent la çaufe du Virus, 
tandis que je les flate au dchors,. 
ne me fervant pour tous Topi- 
ques , comme je l'ai dit cy-def- 
fus à F’occafion des Gonoïrhées , 
que d’une fimple décoétion de | | 


’ _ racine de Guimauve & de Grai-: 


ne de Lin, dont le malade {e° 
bafline à toute heure , laïlant 


ra 


; pm eneriennese.… op 
fur ie, d’une lotion à l'au- 
tre, un petit | linge fin, trempé 
. dans la même décoétion ; obfer- 
vant fculement de changer de 
linge blanc toutes les fois qu'on 
baflinc lPulcere ; au moyen de 
quoi les Chancres fuppurent, 
_s’'amoliflent, fe cicatrifent, & 
Jaiffemt la place mole , nette, fans 
cicatrice & commes il g’y avoit 
jamais rien eu. C’eft fouvent avec 
les remedes les plus fimples,don- 
nez interiéurement ou appliquez : 
extericurement , bien choifis & 
placez à propos , qu’on vient à 
bout des maladies les plus rebel- 
les, & qu'on dompte les plus 
farouches , en les affaillant d’ ail 
leurs dans leur fort. 
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Obfervation que j'ai SH | 
par Bis d aux Chancres, 


11 y a environ quinze ou fci- 
ze ans qu'un jeune Gentilhom- 
me, Officier dans les Troupes. 
de la Maifon du Roy, reçut. 
un Chancre , placé fur le f- 
let; il fe mit d’abord entre: 
les mains de feu Monfieur Dio- 
nis pere , premier Chirurgien 
de fcuë Madame la Dauphise ;- 
& comme ce Chancre fit en peu 
cetemp: de grands progrès, Mon= 
. fieur Dionis qui en connut Fim- 
portance ; confeilla au malade 
de venir à Paris pour y être foli- 
cité. Je fus mandé pour le voir; 
& comme cette maladie devint 
dès le lendemain compliquée 
. d’une fiévre continué & de-tranf- 
port au cerveau,Je fouhaitai avoir 
du confeil. Feu Ædozfeur le 
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Dran y fut mandé dès le mème 
Jour , nous agimes de concert. 
tant pour les remedes intérieurs 
que pour lés exterieurs , les fim- 
ptôme; étant également : à crain- 
dre,que la maladie en queftion ; 
.çar fi la fiévre aiguë avec fre 
_néfie nous inquictoit, la crainte 
que l’uicere ne rongeât le tuyau 
de l’artere qui pafle fous le filet 
de-la Verge ; ne nous donnoit 
pas moins a penfer.[e faignai plu- 
 fieurs fois le malade des bras & 
des pieds, & j appliquai fur lul- 
cerc des deffenfifss mais malgré 
toutes nos précautions le tuyau 
de l’artere fut rengé le fixième 
jou & s'ouvrit; le malade per« 
dit beaucoup de fang avant que 
je me fafñle rendu auprès de lui, 
Ma premicre attention fut de 
m'en rendre le maître par une 
<ompreffion que je fis avec mes 
Moigts, tandis qu'on m Lu ru 


ha MAN 
ve aiguille Je fis tata à 
l'artere, enforte que le fangétoit 
arrêté lorique Monfieur le Dran 
arriva : Je lui reprefentai Les fui- 


tes indubitables d’un tel acci-. 


dent, qui étoient la Gangrenne 
&. la peite du Balanus, fachant. 
bien que cette partie reçoit. {a 
principalle nourriture de cette 
arterc, ainfi que l’uretre ; & qué. 


le anne ne reçoit aucunautre 


vaifleau arteriel , capable de le: 
vivifier. Après mon panfement 


_hous laifsames le mälade allez 


tranquile, quoiqu'il eut toujoursi 
la tête brotillée. Monfieur lé* 
Dran tâcha de me raflurer fur 
ma crainte de la perte du gland | k 


.de Ja _Verge-du jeune homme ,# 


qui n’étoit que trop bien. fon à 
déc; c’étoit à fept heures du foir# 
que l'accident arriva. Nous pri, 
ines heure pour. le lendemain ! 
Matin, Nous étant Fenous au*s 
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Morss id malade ; nous apperçh= 
mes d’abord après avoit levé 
appareil , le gland noir com 
me de lencee & tout flétri. Je 
le coupai jufte dans l'endroit où 
ïl s'emboëte avec les corps ca< 
_verneux : Je continuai de pan+ 
fer le malade jufqu’à parfaite 
guérifon, lui ayant fait prendre’. 
pendant quelques jours de mes 
Anti-Vencriens pour plus gran 
de fureté; mais le grief du mar 
Jade lorfqu'il fut quitte de fon 
tranfport au cerveau, fut d'a 
Voir perdu cette partie. Il re 
nous menaçoit pas moins, Mon- 
fieur Ie Dran & moi que de nous 
faire périr, difant qu'il auroit 
‘mieux vallu le laifler mourir 
que de lé mutiler de la forte : 
Tout ce que nous pümes faire 
de mieux, pour le trañquillifer 
dur cette perte, fut de l'aflhrer 
qu il n'en feroit pas moins pro* 


NADE D Mallet Li jai 
pre à la propagation de l efpece, 
& que cette piece retranchée, 
qu'il Jui en reftoit encore au-" 
tant qu'à un homme ordinaire; 
& de fait, ce particulier: étoit. 
amplement partagé de cet or-, 
gane , & ce que nous lui avons : 
prédit s’eft accompli a la let- 
tre, s'étant marié depuis quel-* 
ques années & ayant plufieurs | 
enfans. | TER 
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Les Bubons Veneriens font” 
des tumeurs contre nature qui 
arrivent pour l'ordinaire dansk 
J'aine, produits comme les aus 
tres maladies Veneriennes d'un. 
congrès impur. Je dis que ces. 
tumeurs arrivent pout fl’ ordinai- 
re dans l’aine, parce que j a VÜ 
plufieuts fois des tumeursqui ac" 
compaguoient des Chancres Ve 

neriens 


va 
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‘neriens fe placer fur la région 
der os pubis , ayant la forme de 


vrais Bubons. Ces tumeurs vien 
. nent plus ailément à fuppuration 
_ que celles des aines. [avoué que 


ces tumeurs ne. font dites deg 


Bubons qu'autant qu'elles arri- 


‘ vent à cet émonétoire ; mais 


 quoiqu cles arrivent en un au- 
_ tre lieu quel’aine, elles ne’doi- 
vent pas pour cela, ‘arrivant dans 


une telle conjonéture , être 


moins confiderées comme des 
: abfcès Veneriens & critiques qui 
méritent toujours les mêmes 
_égards--pour leurs traitemens , 
que les Bubons PResE aux dieux: 


ordinaires. | 
_ Ces tumeurs n'arrivent otdi=: 


Laitematé qu'en conféquence: 


de*Chañeres veneriens ou des! 
Gonorrhéces qui les précedent 
prefque toujours ; dont quelques 


Les du Virus ont été pom= 
I 


et io “he Maladies AN 
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_pées par les vaiffeaux de repris 
fes , & conduites dans le flot 
du fang qui les renvoye pas 
-la force de la nature fur les 
émonctoires, du moins c’eft 
le langage ordinaire; mais je 
eonçois que cela fe fait. par la 
fufée de communication que 
fait ce Virus fur les glandes les 
plus: proches de la premiere im 
_preflion: du Virus, par droit de: 
proximité & de voifinage > Qui 
les: gonfle , les enflan me, y cau-. 
fe une fermentation qui les dif= 
pofe à la fupuration. 

Les Bubons qui arrivent à l'oc= 
cafion des Chancres véroliques 
font pour l'ordinaire plus aifé, 
ment conduits à la fuppuration 
que ceux qui font produits par 
les Gonorrhées, lefquels. avor- 
tent affez fouvent. I faut fe dé- 
fier de ces Bubons avortifs,, ils 
produifenttôt outard la Verale, 


:  Weneriennes. 99 


& les Veroles produites de cette: 


maniere , font ordinairement 
longues dans leurs opérations ; 


auf font -elles beaucoup plus. 


traîitrefles,ne paroiïffant que dans 
des temps éloignés | fouvent 
par des: exoftofes & des caries 
d'os, .& à l'heure qu’on y penfe 
le moins. Ces foïtes de Véroles 
demandent beaucoup plus d’ex- 
“‘perience de Ha part du Chirur- 
gien qui les traite, & plus de 
“temps dans le traitement , pour 
détruire toutes les racines du 
Virus.engagées dans le tiflu des 
parties les plus folides. 


par la Genorrhée, fe contenant 
’dansila limphe,s’'y engourdit poux 


nifeftation. Celui des Chancres 
s'allic-aux fouffres du fang, en 
| fouléve promptement le flot qui 
| de ponte à la fuperficiedu corps 
I We 


LeVirus de la Verole produit 


un temps, ce qui retarde {a ma= 
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par des puftules, des ulceres à. da: 


gorge, au nez, aux oreilles, au 


fondement & à d’autres parties 
où il donne fubitement des mar- 
ques vifbles de fon éxiftence. 
Lorfque les Bubons Verériens 
peuvent être conduits à unepar= | 
faite maturation , ils exemptent 
fouvent de ce qu’on appelle les. 
grand, Remedes : Bien entendu : 
que leChirurgien qui les conduit, 
pendant le traitement de ces 
abfcès , {era attentif & prompt à ae 
deffendre le dedans, en em- 
ployant fans relâche tes antisve- 
neriens les plus efhicaces, endes 
continuant plutôt plus long- 
temps ; qu'en les abandonnant 
précipitament avant qu'ils ayent 
ablolument détruit tout le Eye 
rus, A 
Enfin fi la malignité du Virus 
prévaut fur le temperament du 
se & la qualité: des rcymiee 
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4e omerientes. HCEO TR 
dE DAdnniiss: file Chancre fe 
cicatrife & laifle de la dureté 
ainfi que les Bubons,.fi là ma- 
tiere de ces abfcès eft fanieule, 

- file fond de l’ulcere, au lieu 
d'être vermeil & grenu, eft pà- 
le & qu'il s’y. forme des ma- 
hicres de Porreaux, ec qui n’ar- 
‘rive pourtant jamais, lorfque 
. les Anti-Vencriens font bons; 
toutes ces circonflances an- 
noncent. que le Virus à pene- 
tré & infecté la mañle du fang, 
& qu'on.eft atteint de la grofle 
| Verole, ce qui demande l'aétion 
des grands Remedes ou des A nti- 
| Veneriens favoris. 

: Lorfque les Bubonscommen- 
cent à paroiître, foit qu'ils fe 
montrent avec la Gonorrhée , 
Hoit qu'ils fe manifeftent avec les 
Chancres Veneriens, foit enfin 
qu ils paroiflent feuls, il faut 
soûjours tenter les epiers les 

| Li 
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plus prompts à les merier et 
bonne fuppuration ; c’eft pour- 
“quoi il ne faut point avoir égard 
à la Gonorrhée, lorfqu'’its fe pre- 
fentent bien, él faut que le ma- 
_lade fafle un exercice médiocre, 
qu’il vive d’un regime ordinaire, 
finon qu'il peut PHCAURE €fe 
tre fes repas de la Ftifanne de 
notre derniere defcription > par 
_ticulierement le matin à jeun; 
-on appliquera fur Ja ‘tumeur 
Jemplätre Diachilum ‘avéc les 
Gommes. Quelques Praticiens 
mettent l'Onguent brun fur un 
Plumaceau & l’emplâtre Diachi- 
lum par defius ; maïs cetOnguent 
qui eft añfez liquide, ft déta- 
“cher l’'Emplâtre & en empêc 
l'effet ; d’autres y appliquent les 
Cataplafmes émolliens & fuppu- 
rans, tels que ceux qui font faits 
avec les Mauves, Guimauves , 
Périetaires, Violier, Sain-doux , 


L 
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où Onguent fuppuratif, ou ceux 
qui font faits avec l’Ofeille & 
les Oignons de Lys, cuits dans 

. des cendres chaudes, le L'evain, 

. la pâte de pain d’Épice; mais ils 
embarrafflent & coulent auf. 
D'autres enfin appliquent les 
Ventoufes pour faire, difent ils, 

une plus forte atradtion & pour 
mettre l'humeur qui eft aflez 
Jente en mouvement, & y appli- 
quentenfuite l’Emplatre Diachi- 

_ Jum; cela feroit fort bien fi la | 
Ventoufe ne faifoit pas une at- 
traction fuperficielle du Virus le 
plus fubtil, & ne concentroit pas 

. le plus groffier au fond de la tu- 

 meur, joint qu'elles caufent tant 

dé douleur au malade, qu'il tom- 

_ be en fyncope , & ne lui procure 

. Aucunavantage , je n enai jamias 

_vû de bons cffets dans la prati- 

que, & cette pratique même n'a 

jamais été de mon goût, bien \ 

ur 4 Ni | 
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_Moin de m'en fervir, je l'ai où | 


jours improuvée. Enfin, je ne me 


fers pour conduireles Bubons à 


une bonne fuppuration., que de 


Pemplatre Diachilum,auquel j'a- 
joute de nouvelles Gommes. : 


Quand le Bubon {e difpofe 4 
Vinflammation, c'eft une mar- 
que qu'il fe fait une fermenta-. 


tion de l'humeur qui fe tourne * 


bientôt en pus; & dès qu'il eft, 
ouvert, je fais agir mes Anti- 
Veneriens & l'affaire va bon: 
train; mais fi après ces tentati= 
.vgs, le Bubon.ne s’émeut point, 
& que ce ne foit que de fimples 
. glandes engorgées, je prends un 
autre parti en les faifant diffiper 
par des fondans & des tranfpi= 
_ sans, qui font mes Anti-Vene- 


riens favoris & fidelles.. 
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Do TRAITEMENT - 
de la. grofe Verole , par lz 
vo1e qu'on appelle ; le grand 
Kemcde ox la Salivation : : 
les moyens pour la bien con 


é daire. 


À grofe Verole eft un veri- 
4 _ table Prothée. Elle fe mani- 
feite de tant de manieres diffc- 
rentes, & elle paroïit fous des 
formes fidiverfes,que l’on feroit 
“étonné du nombre prodigieux de 
récits & d'exemples que nous 
pourrions rapporter fur ce fujet. 
‘C'eft pourquoi clle demande un 
Jong ufage pour bien connoître 
toutes fes livrées, & beaucoup 
d'experience pour la guérir sû- 
xement & radicalement : Mon 
“deficin n’eft pas de donner icy 
un état détaillé des dificrentes 
manieres dont elle {e produit, ni 
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d'expliquer les caufes de fes difa 
ferentes produétions. ’aurois de 
quoi faire un gros volume de 
tous les Rôlles que je luiai vü 
“joüer. Ce qué j'en ai dit en par- 
lant de fes préliminaires peut 
fufire aux commençäns pour les ! 
mettre au fait de toute cette ma-. 
tiere, joint à ce que j'en poutre | 
rai dire par la fuite;à mefure que | 
Jes occafions s’en préfenteront : | 
D'ailicurs l'affaire cft aflez gra-, 
ve du côté des malades & des! 
Chirurgiens mêmespour mériter 
de ne point entreprendre detels | l 
. traitemens, fans avoir au préala-! 
ble Con RE les plus experts &!\ 
les plus fages Praticiens. Je me’ 
contenterai donc de décrire la! 
maniere de bien & sûrement trai-! 
ter cette maladie par l’ufage de 
ce qu'on appelle le grand Reme- 
de, & les moyens d'éviter les é4 
Ccuils qui ne fe rencontrent que 


je 2 enerienmes. 107 
trop. fouvent dans un tel voya- 
ge; & pour cet effet je fuppofe 
d’abord qu'on à fait les conful- 
tations neceflaires, que [a mala- 
die a été bien examinée , que le 
malade s’eft trouvé bien & dûë- 
‘ment convaincu d'en être atta- 

qué; cat il ne faut pas expoler 
temeraiement le malade à un 
tel remede , fans en avoir une 
entiere certitude par des mar- 
ques sûres & univoques ; car s’il 
eft vrai qu'un fimple purgatif 
pris à contre-temps & fans pré- 
Caution ,peut faire beaucoup de 
_mal,à plus forte raifon combien 
n’en doit-on pas avoir pour ce- 
‘ui dont il s’agit. Le Mercuré 
“crû, eft nommé à jufte titre, 
un grand Remede ; puifqu'on 
Femploye pour une grande ma- 
Hadie. Il eft donc par conféquent 
"neceffaire de ne rien obmettre 
de ce qui le peut feconder dans 
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. fon: operation ,& de ce qui 


prévenir les defordres qu sg 
_roit caufer. 

Depuis plus de deux cent ans 
qu’on employe ce Mineral con-. 
tre la Verole, les plus grands 
Fraticiens ont toûjours préten- 
du qu'il n'agit point plus sûre- 
ment qu'en procurant la falivae 
tion pour guérir radicalement 
cette maladie. Cela était bon 
pour ceux-qui ne le fçavoientpas 
mauicr autrement; & afin de 
fatisfaire tousles goûts,ie donne- 
rai la meilleure méthode qu'on 
püifle fuivre ; pour éviter les ac« 
cidens qui peuvent furvenir dans 
ces fortesde traitemens.Orpout 
procurer cette falivation. on fe 
fert de diffcrens moyens, {oit en 
l'appliquant par dehors. outen le: 
donnant à prendre: interieure 
ment. On lapplique par dehors 
ou en forme d'emplâtre,; on en. 
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forme d’ onguent, ou en maniere 
de parfum... On trouve que les 
emplärres font trop incommodes 
&trop lents dans leurs opéra+ 
tions, que.les parfums font dan= 
gereux.&qué.de tous les moyens 
d'employer le Mercure extcrieu- 
rement, le plus sûr , le moins 
équivoque & le moins mal - fai- 
fant font les friétions; c’eft aufli 
Ge que l’on-met le plus en ufa- 
«865 4 y a de grande: raifons pour 
gela , que jene croi pas devoir 
déduire icy, Je pafle aux précau- 
tions qu’on doit prendre pour 
mettre ce remcde enulage ,aux 
_manieres les plus prudentes & les 
plus sûres pour le bien condui- 
re, & aux, moyens les plus ef. 
fenticls pour fe, rendre maitre 
de fon opération , afin , comme 
sous l'avons dit, qu’il ne caufe 
point de ficheux accidents dans 
{on sébion. 
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: Ce n’eft pas aflez d’être cer 
ain par une foule de fignes in- 
dubitables & univoques qu'un 
homme a la Verole, il faut en- 
core pour le bien traiter & le 
“tirer d’un fi mauvais pas; qu'il 


ne foit point extenué, qu iln’ait. 


oint de fiévre ; port à-dire, 
qu'il foit aflez fort pour bien 
fupporter les remedes par ces. 


fortes de traitemens: I] faut, fi 


l’on peut, choifir la faifon de 
Pannée la plus temperée pour 
 favorifer l'opération de cereme- 
de , comme le Printemps & lAu- 
tonne; parceque les chaleurs de 
Eté ouvrent trop les pores , 
font une trop grande diflipation: 
de nos liqueurs & de nos cfprits 
animaux , joint qu’elles peuvent 
faire évaporer le Mercure, & 
que les froideurs de l’'Hyver en: 
seflerrant les pores , épaifliflent 
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&x retardent le mouvement des 
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liqueurs , & rendenr les remedes. 
de peud'eflet ; c'eft pourquoi ce 
feroit expofer & tromper par 
conféquent les malades que de 
vouloir les traitter pendant les 
rigueurs.du froid , & les ardeurs 
de la canicule; parce que dans 
ces deux faifons il eft difhcile 
d'emporter le Virus, fans qu’il 
en refte encore aflez pour fervir 
| “i levain à une rechûte. : 

Après avoir choifi la faifon La 
one favorable , il faut pourvoir 
au logement du malade & à fes 
autres beloins ; & comme tout 
Je traitement. eft de quarante- 
<cing à cinquante jours, pendant 
Iequel le malade garde le lit ou 
Ja chambre , il faut lui en don- 
ner une qui “foi gaye, claire & 
dans laquelle il y ait une che- 
_minée pour y entretenir du feu 
 felon le befoin , afin que l'air y 
pi toujours temperé; il faut 
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auffi que le fervice ne lui man- 
que pas, ayantune Garde qui ne 
Fabandonne point ,ni lejour-ni 
la nuit, pour lui donner fes be- 
foins , fi-tôt qu’il les demande, 
de crainte que quelques impuit- 


fances ou quelques ‘empêche 


mens , Qui ne font que trop or- 
dinaires à ceux qui font encet. 
état , ne leur caufent quelque. 
accident fâcheux ; comme tranf-: 
port au cerveau ou quelques au- 


tres chofes de pis, fur tout dans 


le fort de l’aétion du Mercure, 
depuis le 9 jufqu'au r8, & lor£ 
que les uicercs dela Jangue & 
de toute la bouche lui ôtent la li- 
berté de parler. IL faut aufli que. 
ectte Garde*{oit bien inftruite, 
intelligente & accoutumée àgar- 
der ces fortes de malades, fans 
quoi ils courent: de Re hf 
Li | 
spi on à pourvi à-toutes 
CES 


temps. Etant forti-du-bain-on lui. 
donne un bon boüillon, & on: 


ne AS ten aie L Lo y 28 2e de L 3 Ur LR Le à. d 
: M4; ; Ê du 
D ÿ2 : CU à 


: fes nie HUE 


ces’ Le. o commence le 
traitement par deux faignées, 
pour defemplir les grands vaif- 
eaux & procurer: la liberté de 
la circulation du fang dans les 
plus petits, ayant fait préluder 
quelques laveméns pour v vuider 


le-bas- ventre des gros excré- 


mens. Enfuite on purge le mala= 


‘de avec deux gros de Sené , une 


once & demie de Mane dans une: 
teinture de Cafle, &: une once 
de firop de Fleurs de Pêcher, & 


le foir à fix heures on le mer 


dans le bain où:il eft une heure. 
& demieou deux-heures, fuivant 


fes forces ; après une heure de 


repos cn le fait fouper légere- 
ment avec quelques pieces de: 
roty; le lendemain à fept heu-- 
res du matin onle met dans le 


bain pour y demeurer-autant de 
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2 ÿ 4 Des Maladies 
lui fait boire à fes repas un peu 
de vin. Le foirilrentre dans le 
bain , & continué la même ma- 
nœuvre pendant huit , dix ou 
douze jours, fuivant que le con- 
fil de fanté du malade le juge 
apropos. On change tous les 
jours l’eau du bain. On le purge 
de quatre en quatre Jours avec 
le’ remede prefcrit , qu'il doit 
prendre le matin dans le bain, 
_ demi - heure après qu'il y eft 

“entré; & les bains étans finis ; 
on lui fera les friétions pour lui 
procurer la falivation. 

Pendant qu'on fait les reme- 
des préparans , le malade peut 
Âortir en ville feulement pour 
fe diffiper ; mais depuis la pre- 
miere friction jufqu’à la fin de fa 
falivation , du moins jufqu’àa ce 
qu'on juge à propos de lui faire 
prendre l’air pour le fortifier & 
le rétablir, il faut qu'il garde la 
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! chambre, même de lit pd 
la plüpart de ce temps-là. 
Le lit doit être bon, les draps 
à demiufez,pour être plus doux, 
Le jour de la premiere friction 
il faut prendre une chemife 
blanche, un bonnet & une ca- 
peline par deflus & un calleffon 
en pantalon , une canifolle, & il 
tiendrafes mains dans des gandss 
il faut aufi qu'il ait une robbe 
de ‘chambre dans fon lit ou un 
manteau de lit, pour s’y tenir 
Ja plüpart du temps à fon féant, 
ou dans un fauteüil quand il fait 
un temps doux. On ne lechangé 
point de linge que lors qu’on 
veut faire ceffer le flux, à moins 
qu'il ne furvienne des accidens- 
qui le demandent. Ileft tres- 
«neceflaire d’obferver toutes ces 
petites circonftances ; parce 
qu'on ne fcauroit faire toutes 
“chofes trop regulierement dans 
Ki 
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* un traitement de cette po ac | 
tancer 

“On fait la premiere friétion din 
héures avant le répas du foir ,ou 
Je matin à jeun, avecune once 
& demic d’onguent mercurial 
. On frotte ce premier Jour le ma- 
lade jufqu'aux genoux , le mala- 
de étant aflis dans un fauteüil, 

& fes frotteurs chacun fur un 
petit placet, le malade ayant : 
{ous fes pieds une planche de 
bois, devant un feu médiocre, 
& qu'il n’en loit point trop pro- . 
che; parceque le feu trop ar- 
dent deffeche la peau, joint que 
d'onguent fe fondant , les: plus 
fubtiles parties du Mercure's’ É= 
vaporent & les plus grofieres 
tombent à terre, & l’on cft ainf 
fruftré de fon opération. Ces 
dortes d'’incenveniens ont four 
went été caufe qu'on: a donné 
juiqu'e à buit & dix: friétions fans 
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aucun fruit, faute de prendre: 
ces petites précautions.Pour bien. 
Bfre une friétion. deux hommes 
| d'ivent y être occupez, un pour 
| chaque membre , & y employer 
au moins un€ heure & demie 


. de temps pour ufer la pemmade. 
 & Ixbien faire pénétrer dans les 


‘pores de la peau, le malade ayant 
{es talons appuyez fur les genoux. 

| des-frotteurs.. 
| Cette pommade doit être faite 
avec de bonne graifle de L'orc 
ou: avec. l’onguent rofat & le 
Ecru: bien-dépur£.. Quelques, 
hPraticiens la font avec -partic 
égale pour le poids, de Mercu- 


re & de graifle de Porc ou d'on-.. 


_guent rofat, & d'autres ne font. 
entrer qu'une once de Mercure 
fur deux onces de graifle.. C eft. 
\de la derniere maniere dont j'ai 
compofé la pommade dont je 
ne fuis toujours fervi, & dont. 
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_ je me fuis tres-bien trouvé; par 


ce que de cette maniere le Mer. 
cure cft beaucoup plus divifé & 


fait mieux fon eftet;mais dequel- 


que maniere qu'on Compofe fon 
onguent, il faut toujours fe re- 
gler à ne faire entrer que fix 


_ gros de Mercure pour chaque 


friétion , ou tout au plus une 


once aux plus robuftes corps; 3 


4 
4 


ce qui doit être exactement ob 
fervé fuivant les fujets. 


Quelques-uns ont la méthode 
de donner à leurs malades juf-. 
qu'a -trois friétions trois jours | 
confécutifs, avec la même quan- : 


tité d’onguent ; ce qui peut €x- 
pofer les malades à detres-grands 


dangers. ['ai toujours obfervé de. 


laiffer un jour d'intervalle d’une 
friction à l’autre, afin de donner | 
le temps au Mercure de s’infi- 
nuer doucement des pores dans 
toute l’habitude,& s'y diftribuer ! 
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'infenfiblement ; de crainte que 
. venant à fe fblier avec trop 
de précipitation, il ne fe faffe des 
_engorgemens capables de jetter 
les malades dans de tres-grands 
périls, & le Chirurgien dans de 
fortes inquiétudes Je {crois donc 
d’avis qu’on ne fe départît point 
de ma méthode, parce qu'on a 
par là plus de temps pour obfer- 
se les mouvemens du Mercure 

& pour n’en pas être furpris ; ce 
qui eft, comme nous venons de 
dire, d’une tres-grande confe- 
_quence pour le malade & pour le 
Chirurgien qui a de l’honneur 
 & de lareligion; car le Mercu- 
re crû cftun terrible agent, lors 


qu'on le brufque, & fait payer | 


bien cher une mauvaife manœu- 


'vre: 
Le Müiféme jour je fais faire 


la feconde friction avec les mè- 


mes cifconftances, en commen 
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| çant toujours par laplantéë& les 

‘coups de pieds, & remontant | 
comme la premicre fois juf- | 
qu'aux genoux » & enfuite. aux | 
cuifles jufqu’ aux aies: Je fais re- 
mettre le pantalon au malade &: 
lui faisbien froter les bras com- 
me la premiere fois, jufqu’aux. 
coudes ; & lors que la pommade. 
eft ufée & bien pénétrée, je fais: 
mettre es gands au.madade, &c: 
enfuite coucher, & lui fais don 
nerunbonboüillonenattendant. 
lc diner. Pendant les fritions il 
faut entretenir de malade de. 
quelques chofes agréables & qui 
lui. puiflent faire plaifir, & de 
même après.fa frition au cas. 
qu’ilkne veuïle pas. repoñer, ou. 
lui faire quelques. lectures .de. 
fon goût. Je le laifle enfuite re- » 
 pofer encore un Jour , pendant : 
lequel j J'examine de nouveau ce 
ui fe pañle dans la: bouche, au 
| pouls 
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pouls du malade ; enfuite dequoi 


je Jui fais, Pire une troifiéme. 
 fridion, au cas que le Mercure 


ne fe {oit pas manifefté. Je la 


fais commencer à l'ordinaire 


par les pieds, les malcoles , les 


jambes, fous les jarrets & aux 


cuifles., particulierement dans 
- Jenrs parties intérieures par où 


 pañlent les gros vaifleaux en re- 


_ montant jufqu'aux aincs ; puis je 
fais reprendre les mains & les 


bras jufqu’aux aiffelles ; c’eft-là 
» où je borne pour l'ordinaire les 
_ friétions ; mais s’il arrive que le 


Mercure fe frblime fufifam- 
ment à da feconde fri&ion , & 
qu’il fañle des: impreflions aflez 


. confiderables , j'en demeure-là, 
. crainte d'accident, comme cela 


e 


peut arriver dans certains fujets 


. faciles à émouvoir,& à qui même 


-une feule friction peut procurer 
un flux de bouche exceflif. Ce 
L 


pe 
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n’eft donc pas fans raifon fi jar 
vertis de prendre toutes ces pré | 


_cautions. : 


Pendant toute cette manœu-= 
vre j'examine le malade tres-at- 
tentivement, & j'obferve avec 
la même attention tous les mou- 


 vemens du Mercure , pour voir : 


de quel côté il fe porte > EN EXA2 
minant fouvent la bouche du 
malade pour m'affurer des-im- 
preflions que fait le remede, fi 
la langue, les joties & les gen 
cives deviennent blanches,avec 


inflammation aux amigdales & 


aux autres glandes du dedans 
de la BOUGER L'on eft encore. 


plus certain des effets du Mer- 


cure , fi avec tous ces fignes il 
cxhale de la bouche du malade 
une odeur defagréable , que l’ on 
rémarque des ulceres qui com- 


_mencent à border le tour de la 


langue, Pour lors il faut non 
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L Rélénent farfeoir les friétions 3 

| mais prendre garde aufli que le 
- Mércure ne fe fublime trop vite, 
<é qui pourroit mettre le malade 
Æn danger d’être fufioqué : car 
Lit vaut beaucoup mieux n'avoir 
qu'une médiocre falivation, que 
. d’être preflé par une trop vio= 
| Jente & trop précipitée.  ! 

Si le flux de bouche ne vient 
| Égoine après ces trois frictions ; 
. il faut encore un peu attendre, 
puis en faire une quatriéme , & 
même une cinquiéme , & fur 

tout ne rien précipiter ; & fi 
| après tout .cela le Mercure n’a- 
_git pas,on peut donner un par- 
_fum pour en avancer l'a ion, 
| avec une demi-once de Tro- 
 chifques mercurielles. On fait 
pour cela afféoir le malade fur 
une chaife percée, fous laquelle 
on met un Réchaud avec du 
_£harbon allumé , & l’on jette les 
L ji 
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_ Trochifques fur les charbons, 
ardens , après avoir couvert le 
malade d'un drap étendu en : 
forme de manteau ou de pavil- 
Jon,qui jointexaétement le tour 
de fon cou,afin que la vapeur 
du Mercure,qui monte toujours, 
n’offenfe point le cerveau. Par- 
deffus ce drap l'on met une. 
couverture, & l’on tient le ma-. 
lade en cette fituation jufqu'à 
ce que les Trochifques foient. 
confumez, (740 ke 
Il y a des corps qui obéiffent 
facilement à la deuxiéme fric 
tion; mais il y en a auf de fi 
difficiles à émouvoir , que l'on, 
eft obligé de leur faire fept à 
huit friétions, & même de leur. 
donner intérieurement du Mer- 
cure pour les ébranler. Il faut 
neanmoins fe tenir fur fes gar- 
des pour n'être pas furpris dors, 
qu'en traite ces fortes de fujets 3. 
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Cär le Mercure éclate quelqué- 


| fois comme une bombe, lors 
_ qu'on s’y attend le moins & fait 


alors de fi terribles ravages qu'il 

fait périr les malades. 
Quelques Praticiens diminuerit: 

la nourriture à mefure qu'on 


fait les frictions; mais il n'’eft 
pas pour l'ordinaire fort necef- 


faire que le Chirurgien fe mette 


_ fort en peine de diminuer les ali- 
. mens folides ; car à melure que 


les impreflions fe font dins la 
‘bouche ; le malade s’en prive 
fort bien lui-même par la peine 


qu'il a de les macher, & par les 


douleurs qu’il fouffre alors à la 


Jangue, aux gencives & aux Joûes, 
à caufe des ulceres qui s’y for- 


ment; en forte qu'il fe réduit 


| fans peine aux boüillons, aux 
… potages & aux œufs frais ; enco- 
te eft-on bien-heureux lorfqu'il 


les prend exaétement , ; qu'ilne 
L ii 
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_ s'en rebute pas. On a foin de 


1" 


lui donner de temps en temps 


de la gelée. On le réduit à la 


ptifane, faite avec les racines 


de Chicor'e, Chiendent & la 
“Régucliffe , ou autrement ; felon 
les indications qu'on en a. 


Quelques - uns ne conti 


nuent cette boiflon que juf- 
qu’au peuviéme jour du flux de 


bouche; donnant alors les 
ptifanes vulneraires faite avec 


la Squine, la Salfepareille pour 
aydet , difent-ils, le flux de bou- 


L 


che jufqu'a la fin. Ils fe trom-. 


pent forten cela; car ces fortes 
de déco@ions par leurs quali- 


+ 


tez , font beaucoup plus capa- 


bles de diminuer le flux de bou- 
che que de l'entretenir. C’eft 
particulierement depuis le neu- 
viéme jour du flux de bouche 


jufqu'au dix-huit ou vingt que 


le malade foufire beaucoup de 
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| fabouche,& qu'il faut être tres- 


attentif à l’aétion du Mercure, 


| prendre garde que les mâchoi- 


tes ne fe brident, qu'il ne fe faf- 


{e des âdherences des joües avec 
‘les gencives, & que Ja langue né 
_ fe gonfle & ne s’allonge à l’ex- 
cès ; car elle devient quelque- 
fois fi grofle qu’elle ne peut plus 
être cohtenuë dans là bouche 


_& qu’elle déborde les dents plu- 
 fieurs jours de deux travers de 
doigt ; elle y fait quelquefois 


tant de féjour qu'elle eft en par- 


» 


tie coupée par la preflion des 
_.mâchoires & des dents, & qu'el- 
de eft en danger d’être COUPÉE » 
à moins que le Chirurgien n’y 


_ donne ordre de eue heure ; 


quelques-uns y appliquent de pe- 


tits linges, trempez dans l’eau 


de vie, pour empêcher la gan- 


grene; car elle eft quelquefois fi 
comprimée par les dents qu'elle 
L it} 
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‘devient toute noire, pat le dé= 
faut de circulation de liqueurs 
dans cette partie. Il ne fufhit pas 
d'appliquer des linges trempez 
dans l’eau de vie fur cette partie 
pour en empêcher la mortifica- 
tion, il faut prévenir cet acci- 
dent par une diverfion promte 
du mouvement rapide de ce re- 
mede , par la faignée, même du. 
pied. par des lavemens purga- 
tifs & par des ptifanes laxatives , 
prévenir ces accidens & ne pas 
attendre qu'ils foient parvenus 
a un tel excès ; car la mort, en : 
un lens, eft moins à craindre 
que la perte de l’ufage de cetor- 
gane ; mais un foin contiuel de 
la part d’un Chirurgien furveil- 
lant , prévient tous ces accidens; 
ayant foin de frire remuer fans 
ceffe la mâchoire inférieure du 
malade en tous fens: Car outre 
que par cette mânœuvyre lesmà- 
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cet excès , cela produit d’ait- 
leurs un tres-bon effet en d‘- 


à 
de 


bouchant les canaux falivaux,& 
en failant couler la falive abon- 


damment, ce qui empêche tous 


les engorgemens & tous les de- 


- {ordres dont nous venons de fai- 


re mention. 


On fe fert encore de petites 


baguettes bien propres, à lt ma- 
_niere de celles qui fervent aux 
À pinceaux des Peintres , en y at- 
- tachant a l’extrémité de petits 


 linges Hones que l’on pañle fou- 


vent entre les gencives & Îles 
joûes , & même deflous & autour 
de la languc,après les avoir trem- 


|  pée dans une décoétion faite 
- avec l'orge, l’aigremoine, le miel 

rofat ou le firop de rofes feches, 
| &: on fait faire aufli cette petite 


manœuvre par le malade même; 
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choïres ne fe brident pas; & que 
Ja langue ne s’engorge point à 


æ 
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& au moyen de tous ces petits . 
foins , il eft préfervé de bien des 


\ 


incommoditez & même de fu- 


neftes acciderits ; parce que le 
flux va toujours tres-bien. | 


Lors que lé flux de. bouche fe | 


tallentit ou s'arrête trop: tôt, : 


il eft plus aisé de le remettre en 


vigueur , que d’en arrèter la trop 
“grande rapidité, & l’on a beau- 


coup plus à craindre des grands 


coups du Mercure que de fa len- 


teur;car pour l’ai uifer ilne s’a- 
8 


git que d'appliquer à Îa planté 


des pieds des femelles de linge, 
garnies d'onguent mércuriel , 


‘un collier enduit du même on-. 
guent autour du cou, ou lui faire 
prendre par la bouche quelques | 


prifes de Mercure préparé. 


_ Il eft diicile de donner une | 
. mefure jufte de la quantité de la. 


falive que le maladé doit rendre 


pendant les dix premiers jours 


| 1h ner nee gt 

de e one parce que Îles 
. corps font plus ou moins humi=. 
- des5 mais il cft certain qu'une 
.moyénne éväcuation eft, tou 
jours li meilleure , les grands 
débordemens font toujours à 
craindre, & de plus d’une ma- 
nhicre;i celle qui va rondement 
à cinq ou fix livres, cft préfé- 
! rable à toutes les autres ; elle 
eft bien poufléc quelquefois à 
huit ou dix,& mêue plus, ce qui 
dépend de la difpofition des 
corps, de la maniere que lerce- 
_mede eft appliqué , & même des 
attentions qu'on à auprès des 
| malades ; car dans ces fortes de 
traitemens il fe faut rendre com- 
_pte à foy-mèême de tout; ce qui 

ne fe peut faire que par une gran- 

de attention & une exactitude 
bien précife; auffi n’ai-je jamais 

traité de ces malades par cette 
voyc fans me faire unc tablatu- 
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te journalière & dattée; c’à tod- 
Jours été ma mianiere &.celle 
des plus eéxperimentez Praticiens 
“avec quije me fuis toujours fait 
un plaifir de travailler, comme 
ont été deffunts Aeffieurs Mo- 
rel, Juiller, Paff[ers; Lriboulean, 
-Befiere, Cafiels, de Notie mé- 
thode étoit tellé que nous mar- 
quions les jours & les dattes des. 
frictions, & enfüite celle de Ha 
quantité de l'évacuation par la 
falivation de chaque jour.à com- 
mencer depuis le premier juf- 
qu’au dernier , par Ie nombre des 
crachoirs que remplifloit le ma- 
lade. Et comme j'écris ce petit 
Traité pour l'inftrudion des 
commetiçans , je ine fais un fort 
grand plaifir de détailler tout ce 
qui eft de plus cflentiel pour 
le traitement de cette maladie, 
pour les mieux mettre au fait, 
& par-là me rendre utile au pu 
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blic & à chaque particulier, Voici 


le modele de ce que j'ai toujours 
pretique avec d ‘heureux fucces, 


PAR EXEMPL. E. 


A commencer les Frittions par le 
Lundy, Le premier jour 
| du mois. 


$ in Lundy, premier jour du 
“mois de ...} 7ay fait faire la pre 

| mierc Rob: à Monfieur : *XY 

* Le Mardy, fecond jour du 
| mois : : Repos. 

Le Mercredy > troifiéme jour 
du même mois, j ai fait faire la 

E feconde friction à Monfieur ** 

; 

| Le Jeudy , quatriéme jour du 

. même mois : Kepos. 

4 Le Vendredy,cinquiéme jour ; 

» j'ai fait faire la troifiéme frics 

“ti ion a Monficur === 
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Le flux de bouche commens | 
gant, ou les fignes dont nous 
avons parlé, qui l’annoncent le 
premier , le fecond ou troifié- 
- me,on demeure tout-à-fait en 
répos; on écoute les mouve- 
- mens de la nature & du reme- 
_de, & l’on remarque par la Ta- 
blature fuivante la rh ee de 
d'évacuation. | 
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de bouche de Monfieur XX # 


“Samedy , fixié-| 
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X Lundy >». huitié- 


—— 3 crachoirs, 


1 Mardy, neuvié-| 
RS .. ..o gros. Mrs 
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fer + crachoirs, 


3j De. 5 à 


: pe la quantité de falive évacuée 
chaque jour ; peñdant Le flux 


4 me jour. .. y un crachoits : 


t—— 2 crachoirss 
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8 crachoirs 


9 crachoirs; 


& ainfi du refte, plus où moins; 
‘fuivant la difpofition du malade, 
 & qu'il s’excite lui-même jufqu'à 
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438 Des Maladhes 
la fin de la falivation, que l'on 
reéconnoît que le malade eft par- 
faitement guéri , & quon le 
change de linge pour Jui faire 
prendre un air pur. Le malade 
crachotte encore huit ou dix 
jours pendant fa convaleffence,. 
ce quin'eft point mis en ligne 
‘de conte; Cette évacuation n'é-. 
tant qu'un refte de dégorgement. 
des tuyaux excréteurs , par le ré 
tibliflement de leur Zonus, &la 
mondification des ulceres de la 
bouche. Par cette méthode nous. 
nous fommes toujours rendu un! 
compte exact & trouvez en état, 
d'avancer l'effet du remede ou. 
de le retarder; & cette exatitu= | 
de nous a toujours fait plaifr,. 
‘aufli-bien qu'aux malades que! 
nous avons traitez. Je confcrve! 
toujours un plein carton de cest 
«tablatures, où les noms desma- ! 
lades font fupprimez, pour ne 
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point tirer à conféquence. 
On doit juger par tout ce que 
| nous avons dit que ce n'eft pas 
fans raifon que je me fui; formé 
. un ordre fi regulier dans le trai- 
tement dune maladic où l’on 
* ne fçauroit apporter trop de pré- 
_ caution , puifqu'il n’y va pas 
. moins de la vie ou de la muti- 
lation des hommes ; car l’on 
peut dire que le Mercure entre 
les mains d’un bon Chirurgien , 
éft comme un Cheval entre cel- 
Jes d'un habile Ecuyer. Le bon 
 Chirurgien fçait réprimer les 
fougues du Mercure quand il fe 
fublime avec trop de rapidité, 
foit en le détournant des voyes 
où il feroit du defordre, {oit en 
Je Aattant, ou l’embaraflant pour 
Je détourner & lui faire prendre 
un autre chemin ; & lors qu'il eft 
trop lent, ill anime doucement 
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M ij 


40 … Des Maladies L 
‘bile Ecuyer qui connoît fon Che- 
val, lui fçait tenir la bride & lui 
‘donner le Coup de houfline ou . 
Je coup d’éperon à propos & les 
corrige aifément; mais un Chi-. 
rurgien novice & fans experien-. 
ce eft démonté au premier acct-! 
dent; c’eft pourquoi ik doit tou-. 
jours fe précautionner d’un bon. 
<confcil, pour éviter le blâme 
public, les remords & lesrepro-| 
ches de fa confcience , afin que! 
fi le remede prend duélotié “1 
vers, il puifle le redrefler & le’ 
mettre dans la bonne voye; par! 
_ R il évitera de grands déboires! 
& s’établira en bonne réputa- 
tion. s 
Lorfque le fs de bouche ti: 
reà fa fin, aprés avoir duré vingt-| 
cinq ou trente Jours, & qu'on 
juge que le malade eft parfaite= 
ment guéri, il n’eft plus queftion: 
que de trcis chofes : 1°. De Île 
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PE 2° Dé le changer de 
linge & de Hit : Et 3°. de lui - 
faire gargarifer fouvent fa bou- 
che, pour mon‘ifiér & cicatri- 
fer fes ulceres. Il faut le purger 

* deux ou trois fois de la même 
. maniere qu’on à fait dans fa pa 
“paration. 

Depuis la fin du flux de bas 
:che jufqu’à ce que le malade foit 
-fuffifamment purgé, il fe repo- 
* {era huit ou dix jours, pendant 
lequel temps il fera nourri de 
: bons alimens & de facile digef- 
tion ,en fe ménagcant beaucoup 

fur la quantité , crainte de quel- 

que indigeftion ou de flux de 
ventre; ce qui retarderoit beau- 
coup la reprifc de fes forces & 

» fon rétabliflement ; il doit en- 

” fuite, comme nous avons dit » 

aller refpirer un air pur à lacam- 

* pagne; & fi c’étoit une perfon- 

me maigre, elle prendroit pen 


dur Det Mae) 


dant douze ou quinze jours une 
chopine de lait de Vache cha-. 
que jour avec unc once de fu- 
cre rofat. Ayant ex1étement ob-. 
fervé ce régime , il eft hors de. 
doute qu’il {e portera bien, qu 31 
fera content de fon Chirurgien ,! 
&t le rendra content de lui.Quel- 
ques obfervations extraordinai- | 
res que je vais donner fur ce fu-, 
jet donneront du jour à ce que 
J'ai dit précedemment. 6 


14 
2 


PREMIERE OBSERVATIONS 


En 1686 un Chiturgien de! 
Province m'amena lui-mêmeun « 
jeune homme de famille de la à 
part de fes parens , pour le trai-\ 
ter de la Grofle Verole. [e com- 
mençai par le faire voir à A46/ ! 
| fieurs Pafferat & Befliere , avec | 
_lefquels je confultai fa maladie: ; 
I] y avoit deux ans qu’il avoit eu ! 
des Chancres & deux Bubons ; 
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|veneriens , dont il s’étoit fait 
traiter à Paris,y étant alors pour 
faire fes exercices. Les Chan- 
cres furent cicatrifez fans qu'il 


y reftaft de dureté. Un” de fes 


Bubons fuppura & fut guéri, 
J’autre ne fut point ouvert, & 
les glandes demeurerent engor- 


gées du Virus; il avoit des dou- 


leurs dans les membres , une 


douleur de tête continuelle ,un. 


tres-mauvais tein & une fiévre 
lente qui le minoit. Le réfultat 
de la confultation fut de le fai- 
re pañler dans les grands reme- 
des. Après les faignées , Les pur- 
gations & lesbains, jé procedai 
comme il avoit été réfolu, par 
ouvrir la tumeur en prefence de 
Monfeur Paffera: nous trou 
vames cette glande fquirreufe 
filaceufe & jaunâtre; j'en fis la 
digature , la tumeur fe flétrit & 
tomba quelques jours aprés; je 
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is enfuite quelque caterctouel 
dans le fond , l’ulcere fuppurd sh 
fe mondifia & fut bien-tôt gué-\ 
ti. Il æft certain, de fa natures 
qu'étoit cefte tumeur, Que le. 
flux de bouche n’auroit eu aucü-! 
ne prife fur une telle matiere 
& que fije n’en avois pas faits 
lPamputation, nous aurions eu 
le déplaifir de la voir fubfifter 
après li guérifon du malade M 
ce qui nous auroit donné unes 
cure imparfaite. | | 
_ Dès le même jour de cette] 
opération je fis faire une fric-4 
tion au malade ; je les pouffais 
“jufqu'à trois , fuivant ma mé 
_thode ordinaire ; il eut un flux 
de bouche trés-bien condition! 
né ; il guérit parfaitement &s’enA 


bien rétabli , content de moi &1 
moi de lui. ; 


I LA 
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1L OBSERV ATION. 
… L'année fuivante on m’envoïa 
de la même Province ,un jeune 
homme d'environ vingt ans,Ca- 


pitaine de Cavalerie, qui avoit 


eu plufieurs Chancres trois mois 
auparavant ; il avoit alors des 
Puftules à la tête & des Condi- 
Jomes au fendement plus larges 
que la main, fienflammés qu’il 
eut une peine extrême à foûtc- 
tenir la voiture du Carofle.Lors 
qu’il fut queftion de le prépar cr 
aux grands remedeson ne püt ja- 
mais obtenir de lui delle faigner. 


L'on fit quatre ou cinq conful- 


tations pour l'y déterminer; n'en 
pouvant venir à bout on con- 
vint dans la derniere confulta- 
tion, que je lui ferois les autres 
‘préparations fans le faigner ,par:- 
ce qu il ne falloit pas le laif- 
{er pers fans fecours, indépen- 


ed 


be 


‘. ue NA Maladies : 
| demment. des faignées ; que s’il 
_… furvenoit quelques accidens pen- 


y do: LE LEP 


dant le traitement, on y re- 
viendroit, L'impreffion du re- 
mede fe fit avec facilité, Ja fa- 
livation fut abondante & bien 
conditionnée, Le quatorziéme 
jour de fon flux il lui furvintune 
convulfion univerfelle de tout! 
fon corps , heureufement fans. 


perte de connoiflance; & par un: 


bonheur plus grand encore, je’ 
me trouvai auprès de lui; ces. 


bras, fes jambes, fes pieds , fes 


mains & fes doigts {e contrate- | | 


rent avec une violence extraor-! 
‘dinaire; il fouffroit des douleurs « 


extrèmes,en demandant un Con | 
feffeur & le Crucifix. Je courus. 
d’abord à une bouteille d’eau des 
vie , dont nous lui versames! 
abondamment » mon garçon  & 
moi , fur les mains, fur les pieds 
& fur toutes Les parties contracel 


; 


jé SES 
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æées & fouffrantes ,en lui faifant 
de bonnes friétions. Notre dili- 
gence fut telle que cette con- 
-vulfion ceflàa tout-à-fait en huit 
ou dix minutes. Uncdheüre après 
qu'il fut bien remis je lui re- 
prefentai que cet accident n’é- 
‘toit arrivé, que parce qu'il n'a 
voit pas été faigné , qu’il pou- 
voit revenir a la charge; que fi 
Cela arrivoit, je ne répondois pas 
de fa vie; que pour l’éviter ül 
Je falloir faigner au plutôt.à quoi 
4] ne voulut jamais confentir. 
Son flux de bouche dura trente 
jours fans que les Condilomes 
branlaflent, à la réferve qu'elles ! 
n’étoient plus enflammées. Un 
beau matin , lorfque mon mala- 
‘de y penfoit le moins, je mis de 
bon Efprit de nitre fur une af- 
fiete de fayance,& j'y trempai les 
barbes d’une plume d’oye queje 
pañai promptement ie Con- 
| 1} 
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dilomes , l'aller & le venir ; 1e’ 
malade s’enleva comme un dé- 
mon,& cria comme un poñèdé, | 
difant que je lui avois mis le feu 
au derricre. Ce fut de quoi 2 
m’embarraffai tres-peu ; j avois 
frappé mon coup dont jétois 
fort content ; Le malade le fut 
auf peu de temps après; car des 
le quatriéme jour ces excroïfl n- 
ces tomberent, & laifferent la 
place aufi nette & aufli blanche 
que le relte du corps ; fi je ne 


lPavois pas farpris , je n'en ferois 
jamais venu’à bout. 


| {1L OBSERVATION. + 


Afin de ne me point rendre 
ennuyeux par un trop grand 
nombre d’Obfervations , je me. 
borncrai à celle-cy, que, je fuis 
bienaife de rapporter, à caufe 
de fa fingularité, | 


Un ; ne que je fottois de Chca 


 Wenericnnes. 149 
moi, je füs abordé par un jeune 
_ homme de ma connoiflance ; : 
mais dont je n’étois pas le Chi- 
rurgien , non plus que de fa fa- 
mille ; il me dit qu'il me venoit 

_confulter fur une maladie; nous 
entrâmes au logis ; & l'ayant fait 
pañler dans mon cabinet , il me 
fit voir une grofle & ample tu- 
_ meur ftcatomateufe , qui occu- 
_poit depuis la partie fuperieure 
: & interieure de la cuifle jufqu’a 
Ja partie moyenne, & en quel- 
que forte inférieure int‘ricure- 
ment. Cette tumeur étoit d'uñe 
.grofleur énorme , & contenoit 
_ certainement plus d’unepinte de 
matiere; ayant fa couleur natu- 
selle, fans inflammation, fans 
douleur , mais avec grande pe- 
fanteur & fluétuation. je lui de+ 
_mandai sil y avoit long-temps 
qu il la portoit ,il me dit qu’il 


Y avoit quatre où cinq ans qu il 
N ii} 
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‘s’en étoit apperçüû , qu'elle mé 


toit pas alors fi grofle qu'une 
noix , & que depuis cinq ou fix | 
mois elle avoit grofft à vuë. 
d'œil, & étoit parvenuë à ce. 
point-là. Je lui dis que cette tu- : 


meur étoit d’un mauvais caraC= | 


tere,à caufe de fa longue &dif-. 


ficile guérifon, qu'il n y avoit 


qu'un moyen de le guérir de 


cette maladie, qui étoit de l’ou- 


vrir pour évacuer la matiere qui ! 
y étoit contenué ; il me parût | | 


affez déterminé pour cette opé- 


ration ; cependant je l'en dé-. 


tournai en lui faifant entendre | 
le peu de fond qu'il y avoit à. 
faire pour la réüffite de cette! 
opération , que ce fcroit ouvrir 


une porte qu'on auroit peut-! 
_être bien de la peine à fermer;&! 


_ cela n’eft pas fans fondement , 
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ayant été témoin de plufi cats 


operations faites pour de fem! 
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| blables our , âvec de maus 


vaifes réüflites. J'avois encoré 


une autte grande raifon pour le 
détourner de cette opération ; 
c’eft que je m'étois apperçü de 


Certäines taches à fes cuifles & 
à fon frott., qui me dénotoient 


unc fine Verole, ce qui m'obl- 
gea de lui dire au hazard & com- 
me par maniere de parler : Pre- 


772 VOUS =) d'une autre manie- 
re faites-vous traiter d'une au= 
tre maladie, peut-être guérin 


1742 =V0#$ en même- temps de celle 


6i. I] me demanda de quelle ma- 


_—. 


ladie jé prétendois lui parler ;je 


lui repliquai fur le champ : De 


La Verole. I patut furpris de cet 
annonce, ou du moins il l'af- 


feéta, & me demanda pourquoi 
je lui parlois de la forte. Je lui 


| répondis que je croyois qu'il l'æ- 
voit par les PATES dont je mr è= 


#0!S appersu qu il s'examinat 
N ii} 
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fur ce fujet que je ne croyois past 
me tromper. Im'avoüa la vérité; 
# avoit encore de tres-mauvais 
Chancres qui fubfiftoient depuis 
quâtre mois. Nous. convinmes. 
de nos faits pour fon-traitements. 
il feignit un voyage en Flandres 
pour fes affaires , & dès le len- 
demain il vint coucher chez . 
moy. 4 
- Je le préparai par les faignées, 
par les purgations & Les bains 5 

je lui fis faire les friétions fui- 
vant ma méthode ordinaires rien 
ne branla à la 3°.friétion, ni 

à la 4°, il n’y eut qu'un fim= 

ple lâchement de ventre; à là : 
s© il commença à avoir une : 
legere: falivation; je pouflai en- 
fin les friction: jufqu’à fept, fans | 
pouvoir obtenir qu'un demi- : 
flux: de bouche ; il eft vrai qu'il 
. fut détourné par un flux de ven- 
tre tres-copieux, qui tourna en: | 


4 Deneriennes: | 1 
ifféniterie & en vrai- flux de 
fang., le rendant quelquefois 
tout pur dans fes felles. Je no 
_m étonnai. point de cela, parce 
que d’ailleurs tout alloit Bier ; 
point de fiévre , ben appetit, fa 
bouche n'étant que peu endom- 
ragée ; il prenoit fort bien tout 
ce qu'on lui prefentoit, bons. 
«boüillons , potages, œufs frais 
& gelée de viande, tout _. 
'alloit le mieux du monde; 
j'ay appris par-deflüs cela que Ps | 
bifcuits, le pain molet, les pou- 
lets & les bouteilles de bon vin 
ne lui manquoient pas par le fe- 
couts de fa mere qui-le venoit 
voir tous les jours, & qui de- 
_mandoit fouvent à la garde de la 
 laifler feule avec fon fils. En- 
forte que le malade au bout de 
trente jours {fe trouva parfaite- 
ment guéri, non fetlement de 
fa Verole, mais encore de fa tu= 
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imeur ftcatomäteufe, qui s éclipe 
fa infenfiblement, & qui n'a ja-. 
mais päru depuis. Il n’avoit que : 
vingt-deux à vingt-trois ans, & : 
s’étoit marié depuis trois mois". 
dans ce bel équipage aune jeune | 
Demoifélle qui n’en avoit que, 
feize à dix-fepr. Il me la fit voir ! 
quelques ; jours après qu il fut for-. 
ti de chez mois Je n’ai jamais vû 
de femme plus gâtée & plus mal 
traitée dans fes parties naturel- 
les qu’étoit cette jeune Demoi- 
felle, ayant de plus des puftules « 
à la tête & aux cuifles, & desn 
ulceres dans la gorge. Le mari 
avoit engagé fa femme à ne rien. 
dire dans fa famille de l’état où, 
elle étoit. Ilme demanda fi; je nes 
pouvois pas la guérir fans qu on | 
s'en appcrçut; & comme j'avois ! 
déja guéri pluficurs perfonnes | 
qui fe trouvoient dans le mêmes 
cas, dont une longue ablencef 
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auroit troublé plufieurs familles, 
où auroit abfolüument ruiné la 
fortune & [x réputation. Je lui 
dis que eela fe pouvoir. Je la 
 traitai chez elle fans la détour- 
ner un njoment de {es affaires 
_domeitiques , & fans que fa fa- 


| 


mille s’en apperçut. 


OéGaesaér fur le traitement 
de la Verole, fans an pre Le 
litnilachambre, À 


I OBSERVATIO N-. 


Quelques jours après que ce 
Monficur fut revenu de fon pré- 
tendu voyage, nous convinmes 
avec fon époule de nos faits, & 
nous primes les melures les 
plus juftes pour lui faire ufer, 
fans qu'on s’en apperçüt, de mes. 
 Anti- Veneriens ; dès le len- 
demain je lui donnai de mon re- 
_mede, & je continuai pendant fix 


FA 
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 femainés quoiqu’elle fut enceina 
te de plus de deux mois, & fans 
la déranger aucunement des af- 
faires de {fon ménage, ni de fa. 
manicre de vie ordinaire ; après 
quoi ele fe trouva parfaitement 
guérie ; & accoucha dans fon ; 
temps d’un gros garçon: qui vit 
encore & qui fe porte LR itC+ 
ment bien. | 


TT OBSERvVAT TION: 


L'Ofiicier d'une grande Prin- 
CCE, à qui j'avois fait l'opéra» 
tion de la Fiftule lacrymale & 
qui: en'étoit parfaitement guéri s' 
m'amena un autre Officier de’ 

fes amis, du mème Hôtel, . 
qui avoit été traité, & enappa= | 
rence guéri de plufieurs Chañ-: 
cres & d’un Bubon vencrien. IL 
avoit pouñé depuis quelque mois: 

à cet Officier autour du fonde 
ment plufieurs tumeurs, & au 
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tour des: oreilles, qui s’étoient 
les unes & les autres ulcerécs. 
Après avoir queftionné ce ma- 
1 miss m'ayant confefé fa chan- 
Je lui annonçai qu'il avoit 
2 Verole, Cet Officier qui ne 
| pouvoit quitter fon fervice fans 
‘ruiner fa petite fortune , me de- 
_manda fi je ne pourrois pas le 
* guérir fans lui provoquer le flux 
. de bouche. le lui dis que cela 
toit pofñible, pourvü qu'il fut 
. exact à prendre Les remedes que 
. je lui préparerois; ce qui lui fit 
beaucoup de plaifir.[e commen- 
çaiparle faigner deux fois & à 
le purger fix jours de fuite avec 
| mon Extrait purgatif méfenteris 
que i enfuite de quoi je luifis 
prendre pendant dix autres jours 
mes Anti-Veneriens ; puis je re- 
| commencçai pendant fix autres | 

jours mon Extrait purgatif & 


 Anti-Veneritn; & pendant les 
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x0o où 12 jours fuivans mesAntis 
Veneriens ; pendant lequel tèms' 
toutes fes tumeurs difparurent & 
les ulceres fe guérirent fansqu'il 
y reftât aucune cicatrice ni rou- 
geur; fans m'être fervi d’au- 
tres remedes Topiques que de 
décoétion de Guymauve & de 
grainede Lin pour le fondement, 

& d’un fimple Emplatre fon- 
dant Anti - Venerien autour 
des oreilles, dont j'ai donné la 
defcription à l’occafion des flu- 
xions für les tefticules. Je lui 
continuai neanmoins l’ufage de 
mes Anti - Veneriens Jufqu'au 
quarantiéme jour PRE pie Eh 
de fureté; 1: 7 RME 
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fur l’operation des mêmes 
 remedes. 


_ Quelques mois après cet Of 
ficier me vint faire des com- 
‘plimens fur fa fanté & la bonté 
_& facilité de mes remedes,, & 
 m'amena un de {es amis qui 
avoit le Prépuce & le Balanus 
» couverts de Chancres & les. aî- 
nes farcies de Glandes tres-du- 
res, & un ulcerc dans [a gorge, 
. ]1 y avoit plus de deux mois qu'il 
- prenoit. des remedes de deux 
: perfonnes differentes, l’une après 
* l’autre, aufquels le malavoit rés 
» fifté, Je le -purgai & lui fis ufer 
. de mes Anti-Veneriens; & pour : 
- Topiques, mes Lotions adoucif, 
_ fantes & cicatrifantes qui opes 
 rerent avec un tel fuccès,qu’en 
"vingt-deux jours il fe trouva fs 
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bien guéri , qu'il ne paroifloit 
pas aux parties qu'il y eut Ja- 
mais eu aucun mal. 


1. “OBSERVATION, 
fur l'henren. ê opération de. mes 
Anti-W eneriens. 


‘Un ; fe homme de famille 
qui étoit fous la férule d’un on- 


cle fort fevere, dont j'étois Chi- 


turgien, fut attaqué.de plufieurs : 
Chancres &d’un Bubon desplus… 


confiderables , & tel qu’on nous | 


dépeint ceux d ftalie; car jen’en 


Lai jamais vü un femblable. Ce- 


Jui-cy avoit tellement provigné : 
entre les mains d’une perfonne : 


qui le panfoit depuis plus -de 


trois mois , qu’il s’étoit étendu : 


fur toute la furface de Paine & | 


_ dela cuifle, anticipant fur l'épi- | 


gaftre, dont l’attache des muf- 


cles à l'os pubis étoit difléquée ! 


par . 


\ 
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par la corrofion des maticres 
de ce fameux ulcere horrible 
à voit , accompagné de fongus, 
 duretez & finuoftez. Je com- 
.mençai à purger doucement ce 
malade avec mon Extrait purga- 

tif, lui faifant prendre tous les 
ÉToirs mon Anti-Venerien, & lui 
 faifant à chaque panfement des 
 iections vulneraires & mondi- 
 ficatoires, panfant d’ailleurs cet 
| ulcere avec le Baume d’Arcéus, 
en partiés égales, avec l’onguent 
: Did catif; en continuant l’u- 
_ fage de mes Anti - Veneriens & 
à mes panfemiens reguliers , toutes 
» les finuofitez fe comblerent, les 
parties défunies fe rapproche- 
rent, l’ulcere fe mondifia & ci- 
Latrifa en trente-cinq jours, & le 
. malade fut parfaitement guéri, 
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 CINQUIE'ME ET DERNIERE 
obfer vation ; | 


| Concernant 'oÿenites certaine 
de mes Anti-V creriens. 
TE 


Je ne m ‘étendrai pas plus su | 
touchant les obfervations que 
j'ay faites fur les opérations cer- 
taines & conftantes de la bonté 
de mes Anti- Veneriens ; mon. 
état & ma délicatefle m'impo- 
fent & me forcent à ce retran- 
chement. Ce n’eft donc qu'un 
pur zéle de ce même état qui 
m'anime, parce qu'il n'engage 
à guérir toutes fortes de ma- 
ladies, autant qu’elles font gué- 
riffables;ainfi que l'envie que j’ay. 
de me rendreutile au public,par-. 
-_ ticulierement à nombre d’hon- 
nètes gens, & fouvent de con-, 
fideration ,; dont les incoenve- 
niens où ils fe trouvent de ce 


Are AIME 
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|  côté-R , font quelquefois plu- 


tôt des effets de Ieur malheur en 
amour , qué des fruits de leurs 


 débauches , & qui neanmoins 


d 


 turpitude , taadis que les autres 


ont un befoin plus preffänt de 
fecours & de fecret que les plus 
grands maitres en matiere de li- 
 bertinage ; car fouvent ceux-ci 
“font parade & trophée de leur 


 Janguiflent, pour ainfi dire, & 

. n’ofent fe déclarer, n’érant point 
dans cette mauvaife habitude ; 
cc font toutes ces raifons qui 


; 


m'ont déterminé à écrire ce 


petit Traité. 


Le fujet de cette cinquiéme 
Obfervation regarde un de mes 


‘amis , jeune homme de grande 
efperance , qui me vit trouver, 
ayant plufeurs Chancres veroli- 
ques & deux Glandes dans les 


‘aînes , unc de chaque côté, dif- 


| pofée en vrais Bubons venes 
© i 
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_ riens;la maladie me parut grave 
& comme j'avois beaucoup de 
confideration pour lui,je vou- 
lus lui en donner de nouvelles 
marques , em lui propofant, au 
préalable d'aucun remede; une 
confultation ; dès le lendemain 
nous nous affemblämes trois de 
mes Confreres de la plus gran- 
de réputation & moi. Après 
Pexamen du malade on délibera, : 
& le réfultat unanime: fut qu'it 
pafsât par Le grand remede. Mon 
ami paya les confultans & nous 
fortimes enfemble. IF me de: 
manda ce que je penfois de. 
cette confultation. Je lui repre- | 
fentai que dans l’état où il étoit 
que 1e remede propofé étoit le. 
plus sûr & le plus generalement. 
reçu entre nous. Il me reprefen- 

à fon tour la fituation où il fe 
be le pofte dans lequel it: 
étoit nouvellement entré, & qu'il 


ni 
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fe “+ fans reflourec s'il 


_s'abfentoit,.qu’il n’avoit aucunes 


_excufes légitimes. felon le mon- 
de,qu'ilne pouvoit fe réfou- 


dre à un tel remede , par rapport 


feulement à fon emploi, & me 


pria dela maniere du monde la 
plus touchante de le tirer de 
cette intrigue. Senfible à fa dif 
_grace,je commençai dès le mê- 


me jour à le traiter , en appli- 
: quant fur le champ des emplà- 


tres für fes Bubons qui fe tour 
ner ent d’abord: à Ja fuppuration;: 
je les ouvris au bout de huitjours; 
. & lui fis prendre mes Anti-Ve- 
 neriens pendant trente - cinq 
jours de fuite ; fes Bubons fe ci- 


_catriferent après avoirbien fup- 


puré,les Chancres difparurent & 
Iemalade fut parfaitement gué- 


ri, & conferva fon emploi > à 


fa grande fatisfa&tion & à La 
m'enne. 
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an 90 n'ai point eu deficin de 
: charger Se: petit Traité d’ob- 
fervations, ni pour lune ni 
pour l'autre maniere de traiter 
les Maladies Venerienhes , ne 
 Payant fait que pour deux rai- 
fons. La premiere pour l’inftruc- 
tion des commencçans,en les con-, 
duifant comme j'ai fait jufques- : 
icy ; dans fa méthode la meil- | 
leure & la plus fure pour trai- 
ter toutes fortes de Maux Vene- 
riens en gercral& la Grofle Ve- 
« soleen particulier,& à bien con. 
_ duire un malade par le grand re- 
_ mede &les moyens les plus furs ! 
pour leur faire éviter tous les : 
accidents qui s’y peuvent ren- 
contrer en fuivant Ia raétRo de] 
ordinaire. SH 
La feconde, c’eft de me (9 3 CA 
_dre par ce moyen utile au 
public , en lui faifant connoî- 
tre que cette maladie. peut 
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étre guérie furement & rad 
Éément par des remedés aifez;. 


car la falivation qui eft le 
remede le plus ordinaire qu’or 
employe pour guérir Ja groffe 
 Verole, n’eft certainement nile 
plus sûr ni le meilleur. Au con- 
traire ; çar outre la longue re- 


traite qu'on eft obligé de faire, la 


perte des affaires,le des-honneur 
& la torture qu’on fouffre par la 
longue operation de ce reme- 
de, “combien en a-t-on vû être 
manquez d'être guéris , & d’au- 
tres périr entre les mains des plus 
lexperimentez. Enfin je puis dif- 
\penfer par l’ufage de mes Anti- 
Veneriens , quelques Verolez 


pafer par cet affreux & pénible 
reme de de la falivation. 


e' 


NY 
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Explication fur les divers Phé- 
nomezes de la VF crole. | 


Ceux qui necorinoiffent qu'er 
gros la mañfe du fang's’imaginent 
qu'il n’eft compolé « que de deux 
fubftances, l’une claire &tranf- 


_ parente, qui eft la Iymphe ou la 


férofité qui fe fépare en partie 
de la mafle quelques heures: 
après qu'on a tiré du fang du 
bras,comme on le remarque dans’ 
les palettes ou dans quelques au- 
tres vaifleaux dans lefquels on le’ 
tire, laquelle par les figures ovoi-. 
des & pliantes de fes molecules; 
fert de véhicule;& que la fecon-: 
de portion du fang eft compofée 
de molecules rouges globuleufes: 
& plus compaétes de leur eflen- 
ce ,& qui par leurs liaifons en:- 
tretiennent fes rouvemens. 
Ces deux fubftances qui n'err 
| forment 


cr rise: a QU té en a: à bb E, ER sn À 4 7 
PRES, D en Fr 4 ; “ 1 
ve 4 . 


, à 


ur enMeS. 169 
forment qu'une en apparence, 
tant quelles confervent leur: 
chaleur & leur fluidité, font ef 
{entiellement compofées d’une 
infinité de particules tres-diffe- 
tentes, comme le fçavent ceux 


qui ont fait une exacte analife 


de cette liqueur, ainfi qu’on le 


pourra voir dans mon Traité de 
l'Hiftoire naturelle de l'homme, 
dans laquelle j’ay tâché de dé- 
velopper non feulement la ftruc- 
turé des parties folides,mais auffi 


la compoñition & les parties in= 


 {enfibles.des fluïces. 
. On peut ne faire attention icy 
qu’ à ces deux fubftances & aux 


_ cfprits animaux qui en émanent, 


 & qui donnent l'énergie aux deux 


autres , parce qu'il ne s’agit pas 
tout-à-fait en ce rencontre des 


 qualitez particulieres du fang 


S 


telles que nous les concevons; 
mais bien des efprits animaux, 


Re 
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en tant qu'ils en forment l’union,: 
qu'ils concourent aux fonétions: 
de toutes les parties & qu'ils font 
le mobile de l'harmonie animale, 
qui fait la fanté & rend la vie 
heureufe , de même que la défu- 
nion de ces parties y caufent la 
méfi ntelligence & le trouble. 
C'eft ce qui arrive lors que le 
Virus venerien par fes qualitez . 
empoifonnées s’infinué dansnos 
liqueurs ; il les change, les cor. 
rompt & caufe entr'ellesune guers 
re inteftine & un divorce ma- 


_nifefte;en les armant, pour ainfi. 


dire , les unes contre les autres ». 
en féparant leurs principes & 
leur propre fubftance. Non fen- 
lement il agit fur les liquides, 
mais encore fur les folides, & 


. même fur les plus folides, far | 


que font les os. C'eft ceque dé 
montre clairenient tous les Phé+: 
noménes de la groffeV ecole dont: 


Veneriennes. ‘7x 
nous avons parlé, & qui paroif- 
| fent par les accidents qui l’ac- 
_ <ompagnent & à l’occafion def: 
_ quels elle fe manifefte 5 enforte 
| que nous concevons que la fub- 
ftance rouge du fang, jointe à 
quelque peu de La blanche in- 
| fectée du Virus venerien, pro- 
:duit les taches, les puftules & 
les ulceres, qui different, felon 
les déprez de ce même Virus, 
_&fuivant le tempcramment ac- 
. tuel des malades. | 
_ - Lorfque cette fubftance rou 
_ge eft dépoüillée de fa Iymphe, 
ou pour mieux dire , qu'elle en 
eft défunie, & chargée de fels 
acides & arfenicaux,elle produit 
d’abord les puftules rouges , e- 
_ ches & calleufes , & par la fuite 
: des ulceres rongeans & calleux; 
_& lors qu'elle eft parvenu à fon 
dernier dégré de corrofion , elle 
:çaule des Herpes ns des uls 
P ij 
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ceres rongeans & chancreux. ? 
La fubftance la plus fluide du 
fang ou la lymphe dégenerée 
par "lation du Virus vencrien , 
produit les douleurs noéturnes, 
& caufe des crifpations dans les 
 membranesdes mufcles qui lient 
tous les endroits charnus de 
fes organes, de m°me que les. 
ligamens des jointures & le pé- 
riofte quienveloppe les os. Nous 
appellons ces douleurs no&ur- 
nes; parce qu’elles augmentent 
eftétivement pendant la nuit 
par l'éloignement du foleil qui 
ferme les pores & empêche la 
tranfpiration , & même par rap. 
port au repos de ces parties qui 
S ’engourdiflent aifément par la : 
coagulation dés fucs , ce qui pro-. 
duit aufli des thumatifmes fa- 
cheux & opiniâtres , quelquefois 
| Vagues& errans, & quelquefois 
fixes & ienaces en certaines par | 
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_ dies, de tels malades font fort 
cathareux,fouffrenteruellement, 
.-& abondent beaucoup én falive: 
Outre que cet acide verolique 
| s'étant emparé des deux fubftan- 
| ces, rouge à blanche, les divi- 
fe & les infecte , il engendre 
* Encore par cette limphe devenuë 
 putride & verminéufe, les exof- 
tofes & les caries des os, en di- 
vifant & ufant par fes fels ron- 
geans , & par fes petites vermi- 
. nes [a continuité de fes parties 
_ folides. Delà vient que là partie 
des os:où s'attache & s’accumu- 
| Je cette humeur malfaifante ,ne 
peut produire de tels eflets fans 
 caufer de grandes douleurs , en 
| divifant &fé éparant par fa colléa- 
tion les parois &e l1 contiguité 
de fes parties, & leur faifant pet- 
dre leur niveau naturel. D'où 
| s’enfuivent les tenfions & les dé- 
| ghiremens du Périofte qui les 
| Pi 
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couvrent, les tumeurs gommeus 
fes , & Fa perverfion naturelle de 
Ja partie. 

‘Ine fera pas difficile de come 
prendre comment cet acide vi= 
cié produit les exoftofes & les 
caries dans les os , de la maniere 
que nous l’expofons, en faifant 
reflexion fur ce que l’eau forte 
opere fur les métaux, & efprit 
de nitre fur le vif-argent,en dé- 
vorant leur fubftance & chan- 
 geant toute leur forme; puifque 
partie égale de bon Efprit de ni 
tre, mêlé avec le Mercure ; le 
métamorphofe & le réduit en li 
MENT en tres-peu de temps. 

Après avoir fait ces remar- 
ques & ces reflexions , il eft auffi 
tres-aifé de comprendre que 
pour remédier à tous les acci= 
dens & à tous les defordres qué 
caufe chez nous cet acide viru- 
‘ent, qu’il lui faut oppofer des 
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pa qui l’attaqueht daris tous 
| {es rétranChemens, äfin de le dés 
| truire abfolument. 
__ Et comme le Virus venerien 
qui caufe tous ces inaux eft d’une 
| hature acide, putride, rongean- 
| te & vermineufe, la plûäpart des 
* Praticiensont crû qu’il n’yavoit 
point de remede plus propre à 
_ détruire cet ennemi de là hatu- 
” re que le Mercure , & qu'il étoit 
le mieux difpofé pour operér 
_ tous ces bons effets par la fali- 
| vation: Jéen ai aufli jugé de mé- 
| ie pendant plus de vingt añs ; 
 gnais j'en fuis bien revenu. 

- Je conviens encore avec eux 
que par fes qualitez humides, & 
- par fes parties fphériques , il ef 
| tres propre à émoufler & raba- 
| tre les ‘pointes acides & échi- 
neufes-du Virus venerien , & 
qu'en fe divifant aifémentil s’in- 
finué par les pores dans les par- 
| Pi eu | 
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ties les plus intimes & les plug 


cachées de nos corps;que fes pe- 


tites particules, commeune dou: 
ce pluye,fondent par leurs humi- 
ditez les {els veroliques, & qu’en 
fe roullant dans toutes les rou- 

“tes par fon extrême: mobilité & 
fon extrême divifibilité furles 
diverles parties-de ce Virusselles 

{e chargent aifément par leurs 
pores de toutes ces particules ai- 
guës , & que ces mêmes parcel- 
les du Mercure, chargées du Vi- 
fus venerien, tendent @ns ceffe, 
par leurs difpofitions volatilles,à 
fe fublimer & à monter vers la 
bouche où elles embarraflent 
toutes les glandes , élargiflent les 
canaux excréteurs,ê& produifent 
cette abondance de falive, qu'on 


appelle à bon titre, flux de bou- 


che ; c’eft l’experience indepen- 
damment du raifonnement. En- 


fin toutes ces particules mercu- 
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rielles étant ainfi chargées des 
acides veneriens, comme autant 
de petits Hériflons, en paflant 
_ par les tuyaux étroits des glan- 
des, & de leurs canaux fecretoi- | 
res & excretoires, elles y for- 
. ment desdivifions «lcereufes par 
où elles s’évacuënt , & donnent 
_paflage aux humeurs, particulie- 
rement à cette abondance de 
lymphe; par les voyes qu'elles 
-ont frayé, & produifent la fa- 
L livation;qu ainfi le corps fe trou- 
-ve purgé de ce qu’il avoit d’im- 
 pur,dé étranger & qui lui étoit à 
charge. 
Je conviens donc de tous ces 
bons & merveilleux eflets de La - 
part du Mercure crud; car j’ap- 
pelle crud tout ce qui n’a pas 
_paffé par le feu , telles que font 
toutes les Pommades mercuriel- 
les , & quelques autres mixtions: 
œupri fr impar faites, dont 
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le Mercure fe fépare & prend & | 
premiére forme à la premiere 


occafion. Je Éétivient MES dé | | 


tous ces bons effets, ayant eu 


| 


plufieurs ôccafions d’obferver | 
par une longue pratique les di- | 


verfes allures de ce réemede, & 


ayant été aflez heureux, par mes | 
attentiohs, pendant une fuite 


d années fort confideräble pour 


n'en avoir jamais reçu de difpra- : 


ces; mais comme perdant tout 


ce temps-là il m’eft tombé entre. 
les mains un tres-grand nombre | 


de perfonnes attiquez de cette 


maladie, dont le temps qu'exige 


dé traitement par la falivation 


ne leur convenoit pas, foit de 
la part des maris à l'égard de 


leurs femmes, des pohies à l’é- 
gard de leurs maris, des enfans 
pat rapportà leurs peres & de 
quelques peres mêmes pat rap 


Eee à leurs enfans , & à beau 


Lo 


Veneriennes: ‘199 
 œoup d'autres circonftances qui 
m'ont obligé de les traiter fans 
qu'ils difparuflent & fans les dé- 
tourner aucunement de leurs oc- 
cupations ordinaires, pour rac- 
commoder à leurs befoins & à 
l’état prefent des conjonétures 
où ils fe trouvoient , fans pour 
tant les vouloir aflurer alors 
d’une guérifon sûre & parfaite , 
tant j'étois prévenu dans les 
premiers temps en faveur du 
flux de bouche , &. j'autois 
peut-être même toûjours refté 
dans cette venerable, mais dan- 
_gercufe prévention, fans toutes 
des différentes circonftances qui 
fe font prefentées ainfi, & dans 
lefquelles j’ai eu les plus heu- 
reufes réüfMites, qui m'ont fervi 
à me défabufer, en m'exemptant 
par là des inquiétudes cruelles 
que caufent à un homme déli- 
çat, les malades qui font dans le 
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lux de bouche. C’eft auffi ce qui 
m'a donné lieu de redoubler mes 
attentions fur les diverfes qua- 
litez des remedes, fur leurs opé- 
fations ,& de perfectionner mes 
Anti- Vencriens. Joint , comme 
je lai dit ailleurs , les reflexions 
. que j'ay faites fur les grands ac- 
-cidens que caufé le Mercure. 
crud entre les mains mêmes des . 
plus grands Praticiens. Les tor:. 
tures où font expofez les mala-. 
des péndant la falivation, con-. 
tre le travail perpetuel debaver | 
& les douleurs que leur caufent | 
tous les ulceses de la bouche, 
comme lés infomnics accablan: : 
- tes, leurs fituations lamentables 
pendant tant de pénibles Jours 
& de cruellés nuits; & les fuites 
terribles de ces opérations’, dont ! 
la penfée feule fait fremiir les ! 
plus intrepides ; toutes ces con- 
fiderations m'ont enfin accou- 
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tuimé & heureufement détermi- 
né pour éviter ces hydeux {pec- 
tacles,à me délivrer des préju- 
gez Me friétions & de la faliva- 
tion, & à guérir mes malades 
par des voyes plus douces , par 
des remedes ailez à pratiquer,& 
pour le moins aufli sûrs, fans 
être hazardeux ; à l’occafon de- 
quoi j'ay déja donné dHÉtaEsS 
obfervations, 


KR eflexions fur les Anti- V cueriens 
d fur leurs effets. 


Après avoir expofé cy-devant 
les differentes manieres de trai= 
ter & de guérir toutes fortes de 
Maladies Veneriennes , je crois. 
avoir aflez fait fentir, que fi jay 
fuivi pendant plufeurs années 
la maniere de traiter la Groffe 
 Verolc par la falivation, que ce 
n’a été que par ce que je me fuis 
ouyé alors dans un cercle dont 
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les plus habiles gens de ma pros 
feffion avec qui j'avois com- 
mer ce > ne pouvoient fortir ; 
quoiqu'a plufieurs égards les 
plus humains regardafient ce 
traittement comme quelque 
chofe d’affreux , & en quelque 
forte inhumain ; mais comme 
ilya lhg-temps que j'ai fecoüé 
le joug de cette difgracieufc fer- 
vitude par les raifons que j'ay 
énoncées, je ne parlerai defor- 
mais que des Anti- Veneriens 
qu’on peut employer fans rifque, 
& qui font capables de guérir 
aufli feurement & mieux cette 
maladie , étant bien employez. 
 &cbien conduits, que la faliva- 
tion, & cela fans détourner les 
malades un quart-d’heure de 
icurs affaires ordinaires , & fans 
rifquer leur réputation. Je ne 
parlerai même que de ceux que. 


je connoîïs être les plus dignes 


us 
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de confiance & les plus effica- 
ces , me réfervant néanmoins 
mes plus favoris, 

- Mes experiences & mes ré- 
flexions fur la nature & les effets 
des remedes capables de guérir 
Ja Verole, m'ont fait connoître 
qu'on les tire de trois genres ; 
fcavoir , des Végeraux , des Mi- 
neraux & des Animaux ; & ‘que 
la plüpart contiennent en eux 
un fel ou un efprit ardent ful- 
 furé. Le Gayac, par exemple, 
: le Boüis ; le Geniévre, lc Saffas 
fras, la Squine , la Salfepareille , 
les Zeltes & les Coauilles de 
noix donnent des huiles & des 
_foufres tres-pénétrans ; fi on les 
fait boüillir on en tire par la core 
_nuë une eau âcre & une huile 
 çauftique. | 

Fioraventi aflure avoir guéri 
‘plufieurs Veroles malignes dans 
l'Hôpital « de Naples, : avec les dés 
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coctions de nn, de 
Squine , la Coloquinte, l’Elébo- 
«ce & le Senné; dans chaque ver= . 
re de laquelle il ajoûtoit quatre 
goutes d'huile de Vitriol.Ce font 
les ptifannes dont fe fervent la 
… plûüpart des Charlatans, & qu'ils 
vendent bien cher. Leuphorbe 
æft encore de cette cathegorie, | 
méchlque » incertain & per= | 
nicicux. | | 

: Entre les Minéraux, le Mer 
cure pale univerfellement pour. 
un des plus grands Anti-Vene- 
riens que l’on aït découvert juf- 
qu'icy. Ce fut Jean Carpi, Me-. 
decin à Bologne-la-Graflë , qui. 
en découvrit par hazard l'ufage. 
«Tout le monde en fçait lhiftoi- 
te. Mais il ne poflède fouverai- 
nement cette vertu, que parce | 
qu'il contient dans fon céntre : 
un efprit ou un foufretres-volati- 
de & tres-pénétrant. I eft ce feu 
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pontique, cet urineux & ce fel 
_armoniac des Philofophes : mais 
ce foufre interieur & incom- 
buftible, ne fe développe pas 
fi l’on ne lui joint par proportion 
“un efprit nitreux ou un fel fulfu= 
fé. C’cft un foible Anti- Vene- 
tien fans ce fecours ,tres-ennce- 
mi des nérfs,& capable de faire 
_périr les malades ou de les eftro- 
pier.On peutle comparer à l’An- 
timoine , qui pendant qu'il eft 
brute où ‘crud n'eft pas capable 
_de produire dans nos corps des 
effets bien fenfibles ; mais qui é« 
tant développé;ou lorfque par la 
| Calcination on l'a mis en état. 
d’être pénétré du Nitre qui eft 
répandu dans l'air , ou de celuä 
qui fe trouve dans nos corps, 
devient un des premiers reme- 
des de la Médecine; & quand on 
le prépare ainfi par Le Nitre où 
par l'Efprit de Nitre ou 9 Sel 
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commun, ori en tire un remede: 


avec lequel A/garot où Alzgerot, 


Medecin Venitien , promettoic 


de guérir toutes les maladies, 


Le Sublimé doux ne fçauroit 


faire de mal étant bien préparé, 
& peut guérir certaines Veroles, 
étant mêlé avec des purgatifs & 


des véhicules convenables. Of. 
peut fe fervir de la Formule fui-. 


vante. 


C Sublime acué & pou= 


dre de Vipere, de: 


{ chacune fix onces. ! 

Criftal de Tartre en! 

| poudre fine & Sca-! 
Racines  monée-Dalhep, de! 
chacune demie-on- ! 


CE. 


Trochifque-A lhandal, | 


“Mèlez le tout avec Extrait de! 


\ 
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Géniévre pour” faire une mafle 

de Pillules , dont on donnera 
tous les matins au malade une 
prife d’une demi - dragme ; &au 

cas qu'elle ne purge pas fuffi- 
| famment , lon en donnera la 
même doze après foupper. 

. Si l’on ajoûte un fcrupule de 
poudre de Kermes-Mineralis à 
_ cette compoñfition, elle purgera 

en plus petite doze & rendra le 

remede plus efficace. 
Quoique je ne donne que des 
Ééiiles connus & bons par eux- 
mêmes, je confeille aux commen- 
&çans de prendre toujours avis 
_ de leurs Anciens pour là prépa- 
ration & difpenfation des reme- 
des les plus approuvez, jufqu'à 
ce qu'ils ayent pardevers eux 
_aflez de iconrioiffance & d’expe- 
rience des maladies & des effets 
des remedes que l’on employe. 

. Le Précipité folaire eft for£ 

| Qi 
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recommandé par quelques Aux 
teurs. En voicy la compofition, 

Prenez une once d'Or & trois 
onces de Mercure revivifié du 


 Cinabre, faites-en un Amaloà- 
me en la forme ordinaire , & 


mettez cet Amalsâme dans un 
Matras de proportion bien lutté. 
Cuifez-le par un feu de fuppref. 
fion doux au commencement ;, 
afin que le Mercure ne fe fépa- 
re pas de l’Or, & ne monte pas 
feul , augmentant peu à peu le 
feu , jufqu’a ce que le tout foit 
converti en poudre rouge qui 
devient par la fuite d’un rouge 
obfcur ; en: continuant le feu; 
pour le bien faire il faut le. 
cuire: trois mois, après quoi 
on l'aura aflez fixe pour le dons 
ner en aflurance: La: doze | 
eft depuis trois jufqu'à douze | 
oxains pour les plus robuftes., 


mêlé avec un purgatif, comme | 
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‘es Piflules Policreftes ou Ca- 


-tholiques. Ce remede éft: excel- ; 


lent; mais quoiqu'il foit long 


_temps à cuire ,il dédommage de 


_h peine par fes bonseftets. 


: Il purge ordinairement par les: 


-feclles & quelquefois par le vo- 
miflement. On le donne de trois 
.€n trois jours, à moinsqu’il n ex- 
-cite le flux de ventre. Les boüil- 
lons de Viperc avec leCoct lea 
-ria & les racines de Patience fau- 
vage dans les traitemens de la 
Grofle Verole font de tres bons 
effets ; en nettoyant les RER 
res voyes & purifiant le fang.. 
Tout l'art & le fecret des pré- 


| parations du. Mercure pour la 
-guérifon des Maladies Venerien- 
_nes confifte donc à unir &aà cor- 


_porifier le Mercure avec des Ef- 


à prits nitreux ou. des Sels fulfu- 


-rez. Pat là il devient plus péné- 
:trant ; plus actif, parce qu'il eft: 
bre divifé. 
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Le Sublimé corrofifoù entrerit 
les Efprits de Sel & de Nitre, 
dont on fait tant de bonnes. 
préparations chimiques ,en font 
de bonnes preuves. Fioraven- 
#i dit avoir guéri trente deux. 
verolez dans l'Hôpital des In- 
curables de Palermes ;avec quel-. 
ques prifes de Précipité rouge, : 


mêlé avec le fucre rofat, leur 


faifant boire pardeflus une dé- | 
coétion purgative de Coloquin- ! 
te ; FAloës , d'Hermodates, de ! 


Senné & de Turbit. 


Le Cinabre joint à un Éfprit ! 
Nitreux fulfuré eft un excellent | 


Anti- Venerien. Béguin parle 


d'une préparation de Cinabre | 
avec le Sel Décrepité &l ne] | 


de Soufre. 
Le Cinabre d’Añrimoine f | 


encore un bon Anti-Venerien ; | 
parce que le foufre d’Antimoi- | 


ne s’unit par la fublimation à 


4 


| 
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FEfprit fulfurcux du Sublimé; 
 L’Antimoïne d'Hongrie eft tres- 
propre pour ectte préparations 
à caufe de la quantité & de le 
bonté du Soufre qu’il contient, 
Celui qu'on nous apporte du 
Poitou n’eft pas propre à cette 
opération. 

Le Diaphoretique blanc & 
rouge d’Hartmannus, où plutôt 
fes deux Efprits, tirez du Subli- 
mé corrofit ,pris en petite quan= 
tité , font excellens ; autrement 
ils excitent des vomiflemens.On 
les peut joindre à d’autres reme- 
des appropriez. 

L'Orcâne coralin de Paracel- 
fe , fi eftimé par Crolius & par 
Hertmannus pour la guérifon 
des Maux Veneriens, dont le 
foufre à été fortement pénétré 
par un Efprit Nitreux ou un Sel 
fulfuré; quelques - uns ont re- 
gardé Lilium de aracelfe com: 
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ne uñ remede précieux. ‘4 
Le Mercure précipité par lui- | 
mème tant vanté dans les livres - 
de Chimie, & fur tout par Uczy 
Mecdecin de Touloufe , n’ac-. 
quiert cette vertu que parce 
que fon fouffre eft. fort exalté 
par une longue digeftion, ou par-. 
ce que les parties nitreules du. 
feu s’y uniflent & s'y corpori- 
fiente | | 
Tous,les anciens & grands 
Chimiftes qui nous ont vanté. 
des préparations de Mercure en 
qualité d’Anti- Veneriens, ne: 
nous les ont données telles que | 
-comme jointes a un Efprit ni- 
_treux ou à un Sel fulfuré, qui. 
les rend capables de mortifier & 
de détruire Le Venin verolique ; 
mais foit qu’ils ayent ignoré ce 
- qui donne précifément au Mer- 
cure cette propricté, foit qu'ils. 
en ayent voulu faire un myftere 
= OÙ 
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“Ou soit qu ils cherchañfent à &c. 
“couvrir la pierre philofophale : 
Ils ont embarraflé leurs proce- 
dez de tant de mixtions » de pu- 
rifications , de fublimations , de 
SCA ons, de diftilations dé 
cohobarions, de pr écipitations, 
-qu'ils ont ruiné par là prefque 
toute la force & l’efficace de 
“leurs Anti-Veneriens. 

Le nouveau nom de préten- 
dué Panacée mercurielle de nos 
jours , a été attribué à toures les 
{ublimations de Mercure. Ce res 
méde a fait beaucoup de bruit,& 
en fait encore parmi bien des 
gens qui fe laiflent aller au tor- 

rent des prôneurs, fans fe don- 
ner la peine d'examiner le fond 
des chofes, dans léfquelles ils 
découvriroïent :aifément l’im- 
puifflance, pour ne pas dire tout 
Là fait invalidité deice remede, 
en comparaifon de bien d’au ae 
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Te m'en fuis fervi dans fa nous 
veauté , & aufli-tôt dégouté. J’ Y 
ai trouvé fi peu d’éflet, que je 
lui préfere le fimple Précipité 
“blanc; car cette faftucufe con- 
fufion de fublimations fait tom- 


ber ce remede dans les prépara- 
tions embarraflantes des anciens 


Chimiftes ; on énerve par là les 


bonnes oulitez d’un remede & 
on le rend méprifable, Quelques: 
perfonnes de l’Art,pour le ren-. 


dre venerable, fe vantent ,aflez 


mal à à propos, de le fublimer juf- | 
qu’à feize fois, & les plus mo-! 
deftes avoüent picufement qu'ils. 
ne le fubliment qu’onze ou dou" 
ze. Que de charbon, de temps. 
& de peines perduës, 

Je croi en avoir aflez dit pour! 
faire connoitre l'erreur où l’on! 
eft touchant la compofition de! 
beaucoup deRemedes, & parti « 
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‘Anti: = : Vencriens 5 que c'eft 
aneantir leur vertu & leur 
énergie que de leur ôter trop 
fcrupuleufement les imprefions 
_qui leur peuvent refter des Eaux: 
fottes dans lefquelles on les difs 
fout , tandis qu’on employe, fans 
_mifericorde, & fouvent fans me- 
fure , le Mercure crud dans les 
friétions dont Les molecules char- 
sées d Acides Veneriens , déchi- 
rent impitoyablement tous les 
vaifleaux étroits par où ils paf- 
fent , cftropient & tuent fou- 
vent les pauvres malades , après 
leur avoir long- temps fait fou- 
frir de violentes douleurs. - 
Paracelfe, ce grand Artifte, 
dit qu’on ne doit point faire de 
difficulté d'employer lés Eaux- 
fortes & les Efprits pénétrans: 
mais il n’en faut pas abufer. 
… A la verité, il eft auñli heureux 
| que rate de trouver des perfon- 
| KR ij 
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nes quidéterminent te 1 quan 


tité de ces Efprits qu'on doit laif= 


er en compofant ce remede. 
L'eft dans cette exaû e connoif- 
fance & dans cette réguliere pré- 


_£ifion que confifte toute fecret ; 


ce n’eft auf que par un long & 


laborieux travail & de férieufes 
réfléxions qu’on peut parvenir à 
ce point Mathématique. Non 


feulement ce remcde eft un ex-. 


cellent Anti- Vencerien ; mais 
étant bien combiné & employé 
à propos ,il peut dompter un 


gYand SPA ME de maladies cro- | 


aie aux autres reme- 


des ,& que l’on a regardez, juf- | 
qu'à ce jour,comme incurables, ! 
telles que font les Rhumatif- : 
mes, qui tiennent de la. Para- | 
lyfes la vraie Paralyfie même * 


dans plufieurs fujets, les Vapeurs 


. -malignes ou les Epilepfes | la 4 
Goute, les Ecrouclles ; les Can 
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cers,& cenfin je préfere la fimplé 
préparation du Mercure décrite 
dans la Pharmacopée de Scro- 
der, à la prétenduë F anacée mer- 


… curielle. 


Je regarde de Sin la plûpart 
da mélanges & toutes les con- 


* fufions de drogues qu’on fourre 


dans beaucoup de compofitions , 
plutôt comme des énfans de 
l'ignorance ou des efñlets de la 


| cupidité , que comme des pro- . 


bn 04 


duétions d’un folide difcerne- 
ment. C'eft fouvent’ l’avarice 
qui les invente , & la routine 
ou Feffronterie qui les débitent; 
ce qui ne doit pouftant s'en- 


tendre que du côté dés Charla- 
_tans. Les fimples remedes ; pour 
* laplüpart,auffi-bien que les fim- 


ples alimens font fins contre- 


dit les plus naturels & les plus 


capables de produire de bons ef- 
fes. Il faut donc que 1 malades 
R ii 
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… foient bien crédules, & même 


- 


quelque chofe de plus, à lé 


gard de certains donneurs de” 


remedes , qui pour l'ordinaire 


font gens fans aveu & pursavan- 
turiers , qui ont pour tout re 


lief que de prétendus fecrets ; | 


qui n'ont d’autres effets que ce- 
lui qu'ils trouvent dans leur 
babile. Ce n'eft pas les reme- 
des dans lefquels ilentre le plus 


d’ingrédiens qui font les meil- 


leurs ; en étudiant la Nature 
on reconnoit parfaitement l’inu- 


tilté de toutes ces faftueufes | 
préparations de remedes pour 
guérir nos maladies. La Nature 
nous en fournit de fimples avec 
tant de profufion & de libera=. 
lité, pourquoi en alterer des 
bontez & les vertus. Les Anti-! 


 Venceriens dont je me fers font | 
les plus naturels , parce que jc 


“ ne les fais prefque point dortir ! 


= 
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de leur fimplicité ; un peu de 
_ combinaifon ou un peu de cor- 

… rection en fait tout l’ aflortiment, 
_ & leurs qualitez {ont fi bénignes 
& fi imie de la nature, qu’on 
pourroit en ufér des années 
enticres fans en reflentir la 

moindre altération ; ainfi que 
ceux que Jai propolez pour 

Ÿ préfervatifs de la Petite Verole, 

dans le petit Traité que j'ai don-_ 

_ fé au public, fous Le titre d’Ob- 
Jenesiant fur la Petite Verole, 

Ÿ fur un remede propre Pour en 

Drerver.… | 
Fay prévû les dificultez qu’on 

pourroit faire contre un reme- 

de préfervatif ; parce qu’en cela 

il s’agit de confiance, & pour 
ainfi dire de foy ; pour en faire 

ufage; mais fi la confiance ou la 
foy manque en cela, il n’y aura 

_ point de ma faute; après l'avoir 

annoncé je n'aurai rien à me 

R. iii} 
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reprocher fi l'on n'en ufe pas s* 
peut-être même que ce qui pour 
roit le plus contribuer à FAN 
cette confiance pourra y deve- 
nir un obftacle. Lepublic , pour’. 
la plûpart, eft bati de maniere à 
mettre en vogie un reméde . 
nouveau , produit par un étran= 
ger, fans aucun principes & d’au— 
tant plus chaudement qu'il vien- 
dra de bien loin ;, au préjudice de- 
celui d'une perfonne connuë &: 
confommée dans l'ufage des” 
bons remedes, qui aura guéri 
fous fes ycux toutes fortes de. 
maladies avec les plus fieureux 
fuccès ; par cette feule raifon! 
qu’if fait profeffion & fon capi- 
tal de guérir des malades, * * :! 

Mais il n’en eft pas de même 
des remedes que je propoie 
dans ©: noiveau Traité pour 
la guérifon de toutes fottes de 
Malidies Venerienñnes , & pour 
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 groffe) Verole la plus confirmée; 
fans aucunement fe détoûrner: 
de fes affaires ; parce que la cho-: 

fe eft réelle & git tellement en 


 fait,.que je fuis prêt d’en don- 


ner des preuves-indubitables fur: 


tels malades. qu'on voudra ; 


dont on pourra aïfément fuivre: 
le traitement, en ayant actuel- 
Jement un entré les: mains qui 
a pañé dans les grands remedes,;: 


‘qui eft pour le moins aufli ma-. 


Jade .qu'avant d'y pañler ; celui- 
ey cft de la connoiffance d’un: 


Maitre Apoticaire de Paris, qui : 


en rendra bon‘témoignage. 
À l'égard des remedes pro- 
 pofez par- les Anciens, dont je. 


“fais mention dans ce dernier: 


Chapitre, qui font tirez particu- 
%iercment des Mincraux. & des 
Métaux, pour la guérifon de la 
ele Voie; je dis mon fenx 


». 
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&iment fur les uns & fur les aus 
tres, fans pourtant rien déci= 
der abfolument, & lon ne me 
doit pas feavoir mauvais gré fi 
je me fuis féfervé la ad L | 
 fance & l’ufage de ceux dont je 
me fuis afluré de l'opération par 
un long travail & par mes conti- 
nuellés obfervations, & quej’ofe 
dire être mes Specifiques , ainfi | 
que je m'en fuis expliqué dans. 
mon Traité de la Petite Verole ; 
au fujet de ceux que j'annonce | 
pour préfervatifs contre cette! 
maladie; mon intention étant ! 
bien de les publier en temps & 
lieu,& d’enfeigner la maniere de! 
s'eñ fervir quand ils auront tout-! 
à - fait acquis la. tonfance du 
public. | 
Il eft vrai que la nature n'ai 
pas d’autres entrailles pour moi 
que pouf tous ceux de ma pro<+ 
feflion , & qu'elle n’a pas Fu 
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NON PC eNOTIENnEET. l'UE 
té en ma faveur des remedes 
abfolumens ‘inconnus; mais je 
peux dire en pañant , qu'ils ne 
font bien connus qu'autant qu’ils: 
font bien cultivez, & qu'ils n’a- 
giflent qu’autant qu’ils font bien: 
manipulez & bien placez ; en: 
orte qu'on peut dire que les re- 
medes font en quelque forte 
entre les maïns de ceux qui exer- 
cent la Medecine comme les 
jettonsentre celles des Banquiers 
- qui les font valoir felon les oc- 
cafions qu'ils ont de les placer; 
que le fuccès des remedes dé 
_pend , comme je l'ay dit en 
plus d’un endroit de leurs com- 
binaïfons ,aufi-bien que du lieu: 
 & du temps convenable de Les: 
employer. 
PA 
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De ce pet Ouvrage. 


Qi la Medecine qui. 
n’eft eflentiellement autre 
chofe que l’Art de contri-. 
buer au rétabliflement de la fan- 
té & de la confervation de la: 4 
vie des hommes , ait été regar- 
dée pendant plufieurs ficcles: 
_ come une {cience conjcétura-: 
le ; les nouvelles lumicres cepen- 
dant qu'elle s’eft acquifes, far 
tout depuis le milieu du dernien 
ficcle ; la doivent faire envifa- 
ger d’un autre œil. | 

- La Phyfique reñduë claire & 
floriflante , l’Anatomie illuftrée: 
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par tant fe faits &d’heureufes 
découvertes , & la Chimie déz 
‘broüiliée & mile dans un beau 
Jour, font autant de rayons lu- 
mineux qui l’éclairent & qui la 
guident ; c’eft ainfi que la natu- 
re s’eft trouvée moins voilée & 
1 s remedes plus développez & 
plus sûrs. 
Le Médecin attentif & appli- 
_qué peut donc aujourd’hui rem2 
_plir plus dignement les devoirs 
_ de fon étar& avec plus de goût, 
parce qu'il trouve maintenant 
plus facilement tout ce qui peut 
tendre à perfeétionner cet Art 
divin. 
Non feulement le Medéciois j 
qui à à le bien prendre, n'eft 
“que l’éleve ou le copifte de la 
nature, puifqu’il ne fait bien & 
ne rfi que d’après celle; mais 
‘’aufli tons cet x qui exercent quel- 

ques parties < d: la Medecine, tels 
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_ que font particulierement es : 
 Chirurgiens , ne doivent pas-fe : 
contenter de la fimple connoif- | 
fance de leur fujet, ils doivent | 
.de plus, après avoir penfé &ré- 
Aéchi dans le fecret , connu & : 
éprouvé par leurs opérations & 
leurs experiences , la conduite : 
sûre qu ‘il faut tenir pour coo- 
* perer à guérir les maladies par- 
ticulieres par des remedes effi- 
caces & conftans dans leurs ef-! 
_fets;ils ne doivent pas, dis-je, 
fe contenter de leurs fuccès par! 
ticuliers , 1ls deviennent obli- 
gez de contribuer de leur part à. 
la perfeétion de cette fcience ; 1 
& s’il eft permis de parler ainfr,! 
ils doivent penfer tout haut ,: 
-c'eft à dire, qu'ils doivent faire! 
part au public de leurs recher-4 
ches & de leurs découvertes dès! 
qu'elles font perfectionnées 5! 
parce qu ‘ils font auf par état 
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| deë nec de fanté des autres 
_ hommes. 


“Left donc important pour la 


| perfedion des Arts & des Scien- 
ces que la nature produife de 
temps en temps des hommes 
laborieux, mêmé intrépides & 
_aflez dévoüez à leur état & au 
public, pour lui comiuniquer 
& lui faire part des fruits de 
leurs travaux. C’eft de cette mas 
- nicre que la Medecine s’eft en- 
richie , & que le public eft pour- 
vû de grands fecours dans fes 
maladies, 
-Jene prétends pas que le nou= 
veau Traité des Maladies Vene- 
riennes que je lui donne, me 
dégage envers lui de cette obli= 
-gation : car je crois lui devoir 
“plus. J'efpere neanmoins , en at- 
tendant mieux ; que le fruit des 
méditations que Jj'ay faites fur 
Ja nature des maladies en quels 
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tion; & fur la décovette de 
ne des sûrs, naturels & tfes= 
aifez à pratiquer , fans rifque, 
fans détourner aucunement les 
malades de leurs affaires ; & fans 
tirer à confequence dans le 
monde , pour leur honneur & 
leur réputation : J'efpere, dis-je, 
que ce petit Traité {era aufli fa-- 
vorablement reçü, que mes re- 
médes feront trouvez utiles par . 
ia publication de mes expe- | 
riences. 
Je ne doute pas neanmoins, , 
que quelques bonnes que foient : 
mes intentions ,& quelquépen- ! 
chant que j'aye de me rendre | 
utile au public, on ne trouve à : 
‘redire à la conftru@ion de cet » 
Ouvrage: Quelques- uns allégue- ! 
ont, peut-être , pour raifon de ! 
Jeurs critiques , que j enfeigne 
‘dans ce Traité la méthode de # 
‘guérir la geo Verole par les ! 
 voyes | 
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Yoyes ordinaires , qu'on appelle 
le grand Remede , c'eft-a-dire, 

par la Salivation ; & que dans la 
fuite du mème Traité } ‘improu- 
ve & décrie. cette même prati- 

que, comme cruelle & pernis 
cieufe pour les malades, en an- 
nonçant &aflurant que cette ma= : 
ladie peut être guérie radicale- 
ment par des remedes doux, be 
nins & tres-amis de la natures 
mais je n'annonce que la verité. 
_ Quelques autres plus impé- 
tucux pourront poufier plus 
Join leur critique , en m'accu- 
fant de charlatanifme; mais il ne 
_me fera pas difficile de répon- 
"dre auxuns & aux autres fans 
aucune émotion. 
_ Primd. C'eft que fi je donne 
ma méthode pour traiter la grof- 
fe Verole par les voyes ordinai- 
res, je la donne telle que je l’ai 
pratiquée pendant plus vingt 
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ans. Méthode qui na toujours 
réuîli , comme je l'ai dit dans 
fon lieu ; & je ne la décris. 
qu'après avoir enfcigne aux com- 
mençans la maniere de guérir 
toutes les fortes de préliminai- 
res de cette maladie & les re- 
medes convenables pour cela ; ! 
enforte qu’en guériffant tous fes. 
avant - coureurs , comme j'ai 
toujours faitavec d’heureux fuc- | 
cès , toutes les fois que les ma- \ 
lades qui s’en font trouvez at- | 
taquez , fe font d’abord mis ne | 
tre mes mains, ils ont évité Les | 
grands Het dEnTS | 
Secundd. C’eft qu'en enfé | 
gnant la méthode de guérir la 
| grofle Verole par la voye du 
Ptialifme ou de la Salivation ,4 
_j'enfeigne en même temps tou- 
tes Îles précautions neceflaires ! 
pour n'être point furpris par les * 
mouvemens dangereux & les! 
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coups Mbefies que portent fou+ 
vent dans le corps l’action du 

Mercure crud, faute des atten> 
tions que j ‘enfeigne & que je re- 
commande tres-exprefñlément , 
pour parvenir paf ces moyens 
à une parfaite guérifon , & pour 

éviter que les malades ne tom 
bent point dans le malheur dès 
tre obligé de recommencer un 
fi cruel traitement. | 

 Tertio. C’eft que tous les Chi- 

- rurgiens de l'aris & des grandes 
Villes du Royaume font telle- 
ment accoûtumez à traiter læ 
grofle Verole par la Salivation, 
qu'ils ne connoiïffent point d’au- 

tres voyes pour guérir leurs mas 
fades ; & le mal eft fi enraciné, 
que la plüpart des malades ne fe 
croyent point en fureté que 
lors qu'ils ont pañlé par - là à 
quelque prix que ce foit. C'eft 
Une Hiyson que j ln et ion | 
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€nracinée qu'elle eft, détruire : » 


c'eft d’ailleurs tout ce que peu 


vent faire de: mieux. les com- 
| mençans que d'imiter ceux.qu’ils 
ont. vüs travailler..Heureux donc 
mème font ceux qui réüfiflent; 
mais combien de fouffrans & dé 
yiétimes immolées par cete voye. 


Quart. C'’eft que jufqu’à pre- 


fent'aucun Auteur,que jefçache, 
SE / , / : 
n’a donné une Méthode poux 


guérir les Maux Veneriens , fi. 


exacte, fireguliere:; ni fi peu em- 


_ barraflante que la mienne, enla 
donnant complette: Donc mon 


Traité des Maladies Venérien- 
nes ne pañera jamais auprès des 
pcrfounes éclairées & équitables 


pour un ouvrage qu’on puifle 


taxer de contradiction. 


Au réproche-de ceux qui-m'ims « 
puteroient mal-à- “Propos le cap- 4 


tisu x du Charlatanifme ;à çcaufe 
de la réferve que je me fais 


\ 
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pour Un temps de Fufagé de 
mes Specifiques , j’ay à répondre: 
que ce n’eft point les perfonnes 
de mon caractere qu’on puifle 
_ apoftropher de la forte; ce ne 
peut donc être que lombrage  * 
que leur pourra caufer la publi , 
‘cation de mon Livre , & les 
_ merveilleux effets qui fe répan- 
dront des opérations de mes Re-- 
medes , qui les pourront induire 
à de tels outrages ; car ik: n'y à 
perfonne qui me connoifle bien; 
quine foit perfuadé de ma fin- 
cerité & de mon définterrefe- 
ment, qui ne juge de.ce:que je 
dis dans mes éctits,que ce font 
autant de veritez que j’annon- 
‘ces & au cas qu'il fe trouvat 
quelqu'un qui en doutât, jeferai 
toujours prét de le fatisfaire 
par des preuves fi fenfbles & fi 
convainquantes , qu'ils feront 
obligez non -feulement d'a< 
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Et£ … Den Malais SOON 
voüer le fait , mais encore de 
publier les loüanges de mes re, 
medes. 
| Outre ce que j'ai dit en quel-. 
ques endroits de mon Traité, 
qu'on peut guérir la grofle Ve- 
role fans le fecours de la Sali-, 
vation, j'avértis de plus, qu’on, 
peut auf guérir nombre de ma- 
ddies qu’on 4 toujours regar-, 
dées ; ou comme de longue & de 
-difiicile guérifon ; ou comme. 
incurables & defefperées ; telles 
que font les vieux Rhumatif- ! 
mes , la Paralyfie, les Vapeurs, ! 
l'Epilepfie,la Goute,l’Afthme, les 
Ecrouelles , les Cancers » qui. 
peuvent toutes être guéries dans 
la plüpart des fujets ,en maniant | 
différemment les differens re- ! 
medes , fuivant la nature des! 
maladies, les accidents qui les 
‘ fpécifient, & la diverfité des: 
temperammens de ceux qui cn ! 
font attaquez, | 
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| Je finis cette reflexion & ce 
1 | petit Traité , en concluant que : 
. les préferences font acquifes 
en Médecine aux Mincraux par 

la Chimie, au deffus des Vege- 
taux , & {ur tout au Mercure ve- 
_ncré, comme un fpécifique par 
excellence , pour Ja guérifon 
des Maladies Veneriennes , mais 
que cette qualité ne peut lui être 
attribuée qu'autant qu'il eft bien 
manié, combiné & placé à pro- 
pos; car il demande plus d’atten- 
tion qu'aucun autre dans fon ad- 
mMiniftration , par les accidens 
qu'il caufe,;comme je l’ai fait fen« 
tür en plus d’un endroitde cetOu= 
vrage , particulierement du Mer 
cure crud , qu’on employe pour 
procurer la falivation, ou lors 
d’ailleurs qu'il eft mal préparé 
ou inconfideremment placé. 
Auf puis-je aflurer que ce re- 
mede n'eft Le tant l'unique fpé« 


216 Des M alades 
cifique pour guérir les Maladies: 
Veneriennes qu'on fe lima:i- 
_ ne, ni qu'il ne puifle être fupa | 
pléé par plufeurs autres, foit 
Mineraux ou Vegetaux , qui ne: 
font pas fujets dans leurs opé- 
rations , Hi aux MÈMES incOn- 
veniens, ni aux mêmes dangers ; 
enforte que la raifon même qui. 
fait la prétendué fureté du Mer- 
cure eft aufli x même qui prou- 
ve non-feulement la poflibilité. 
de guérir les Maladies par d’au-. 
tres remedes ; mais c’eft encore. 
- que le Mercure éft moins fou- : 
verain par lui-même, que dé- 
pendant; caron ne fçauroit.s’af- 
furer de fon merite & de fa. ver- 
tu que par fes combinaifons con-- 
venables , avec ‘d’autres reme- 
des dont la jufteffe-des FRRPAÉE, 
cadrent à leurs quafitez. se 
. La Medecine Chirurgicale en 
pofffion de long guc main pour. 
| la 
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Ja guérifon des Maladies Vene- 
riennes, & de quelques autres 
mentionnez cy-deflus, qui font 
regardées dans le monde com- 
me des Hydres , n’ayant encore 
pû parvenir à la guérifon de 
telles maladies , que par des re- 
-medes extrèmes & tres - danges 
reux , tels que font le Mercure, 
le Fer & le Feu, fuivant leurs 
efpeces & leurs caraéteres, j’ef- 
pere dans la fuite lui procurer 
des moyens aufñli doux & aufñi 
aifez pour guérir ces fortes de 
maladies , qu'elles en a employé 
jufqu’a ce jour de rebutans & 
d'affreux. 
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< Fay là par ordre de Monfeigneur le Garde 

des Sceaux , lemanufcrit ;intitulé : Now= 

+ Veau Traité Fes Malad es Veneriénmele &. 
je n’y ai rien trouvé qui en puñfle ‘empêcher 
limpreffion. Fait:à Paris le 14 Oobre 1724 , 
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 Lapprobarion de Monfieur Devaux , ancien 
… Prevôr des Chirurgiens de Paris. 


PAy Îù avec attention un manuferit que 
Monfieur Dubois, Chirurgien Juré à Paris, 


. mon Confrere & ancien Prevôt de notre 
_ Compagnie , m’a mis entre les mains pour 


en diremon fentiment: Il contient une ex- 
plication exacte de la nature & des caufes de 
La Maladie Vencrienne ,felon l'idée la plus 


ls jufte qu'en ont eu les plus habiles Medecins & 


Chirurgiens les mieux verfez dans la chéo- 
rie & la pratique de leur Art. Il y a joint des 
Obfervations bien circonftanciées , qui jufti- 
fient la Méthode curative dont il s’eft fervi 
depuis long-temps , par laquelle il prétend 


 exempter les Malades des longues fouffrances 


+ 


& des mauvaifes frites de la falivation, aw 
moyen des remedes qui lui font particuliers :* 
Et comme fon fçavoir & fa longue pratique 


_ Pont misen état de traiter cette maladie » 
plutôt en Chirurgien méthodique , que fui< 


Vant la routine aveugle d’une pure empirie, 
j'éftime qu'on a lieu d’efperer que des expe- 
tiences réirerées confirmeront de plus en plus 
fe fuccès de tous ce qu’il promet dans ce T rai 


, té, À Paris ce 19 Decembre 1724. 
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#PRIVILEGE, DÜ ROT 
STE 1 Ÿ ste LS PDA TEL 0 : “4 
OUIS, par la gracé de Dieu, Roy de 

1. France & de Navarre : À nos amez & 
féaux Confcillers les Gens tenans nos Cours 
dé Parlemens, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prevôr de :*# 
. Paris, Ballifs ; Sénéchaux, leurs Lieutenans 


“ 
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Civils & autres nos Juiticiers qu'il appartien- 


À 


dfa : Salut. Notre bien amé le fieur PIERRE 


Viocerte Dugois, Maître Chirurgien à 
Paris , ancien Prevôt & Garde de fa Commu- … 


nauté, Nous ayant fait fupplier de lui accor. … 


l 


NÉE 
‘2 


CRÉES TN 


; 


nt 


Li) 
à 
» L 


der nos Lettres de permiflion pour l'impref- 4 
fion d’un Livre qui a pour titre: Nouveau 
Traité des. Maladies Veneriennes : Nous 
avons permis & permettons par ces Prefen- 
tes de fieur Dubois de faire imprimer ledit } 
Livre en telle forme, marge, caractere &, 
autant de fois que bon lui femblera ,, & de le 
faire vendre & débiter par tout notre Royau-+ 
me pendant le temps de fix années confécuti- 
ves , à compter du jour de la datte defdites 
Prefentes : Fzifons défenfes à rous Libraites- 
Imprimeurs & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient d'en in- 
troduire d’'impreflion étrangere dans aucuns 
lieux de notre obéïffance;à la charge que ces 
Prefentes feront enregiïtrées tout au long 
fêr le Regiftre de la Communauté des Lie . 
braires & Imprimeurs de Paris, & ce dans 
trois mois d: la date d'icelies ; que l’impref= 
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ve 
caracieres , conformement aux Reglemens de 
Ja Librairie ; & qu'avant que de l’expofer en 


vente le manufcuit ou imprimé qui aura fervi 
| il . \ ae . . ° 
de copie à l'impreflion dudit Livre fera remis 


*dansle même état où l'approbation y aura été 
donnée , és mains de notre tres- cher & féat 
Chevalier, Garde ces Sceanx de France le 
"Sieur FLEURIAUD'ARMENONVILLE, 
Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en fera 
 enfuire remis deux exemplaires qe notre 
Bibliotheque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre & un dans celle de notre 
tres cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux 
de France le Sieur Fleuriau d'Armenonville, 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine 
de nullité des Prefentes : Du contenu def- 


quelles vous mandons & enjoignons de faire , 


joûit ledit fieur Expofant ou fes ayans caufes, 
pleinement & paifiblement, fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
 Voulons qu'a la copie defdites Prefentes qui 
fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre, foy foit ajoûtée 
comme à l'original. Commandonsau premier 
notre Huiflier ou Sergent de-faire pour l’exe- 
cution d’icelles tous Aûes requis & neceffai- 
res , fans demander autre permiflion , & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires : Car vel eft 
notre plaifir. Donné à Fontainebleau le vinot- 


_neuviéme jour du mois d'Otobre 1724. & de . 


& non ailleurs, en bon papier & en beaux: : 
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otre regne Le dixiémes Par le Roy et É.' 


_ Gonfeik ait PRISE 
Vh FOUBERT. | 
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Regiftré fur le Regifire VI. de la Cham. 
bre Royale & Syndicale de la Librairie & : 
Imprimerie de Paris, n° 329: fol, x1 I CON 
formément au Reglement de 1723. qui fait. 
défenfe , art. IV. à toutes perfonnes de quel= 
que qualité qu’elles foient ,autres que les. 
Libraires & Imprimeurssde vendre, débiter 
> faire afficher aucuns Livres pour les ven- 
dre en leurs noms, foit qu'ils s'en difent les \ 
Auteurs, Cp à la charge de fournir les Exem-\ 
Slaires prefcrits par l'art. CVIII. du même 
Reglement. A Paris ler Decembre 17 24 4 
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